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LA RENCONTRE 

AU GARIGLIANO 

o u 

LES QUATRE FEMMES.. 

Traduit de V Allemand de Bazile Ram^ 
dohr , par Isabelle de Mûktolieu, 
auteur de Caroline de Lichtjicld et 

traducteur des Tableaux de Fa^ 

mille. 

Xia détennination d^uii bonheur terrestre , 
qui convienne à tous les hommes, estim-* 
possible. Chacun doit ciierclier,cjBlui qui 
convient le mieux à son caractère et ^ 
ses circonstancés extérieures. 
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P il É F A C E 

DU TRADUCTEUR. 



C T Ouvrage est tiré d'un Recueil 
de Contes Moraux , publié en 1799^ 
par M. Bazile de Ranidchr. Il dit , 
dans la préface de ses Contes , que 
ce qui lui a danné Vidée de celui-ci , 
est la lecture d'un ouvrage de M. 
Hume 9 intitulé : Les quatre Philo- 
sophes ) dont U n'a pas été entière*» 
ment satisfait* 

Yoici' èommeut M. Huiile lui*- 
môme s'exprime dans une note au 
bas de son Epicurien, 

4c L'intention de ce£ essais n'est 

> pas tant . d'exf>iiquer les opinions 

> de^ différentes secte» de pbiloso- 



6 PRÉFACE. 

» phes^que d'exprimer les sentiment 
» entre lesquels les hommes se par- 
;» tagent naturellement ^ et les di- 
^ verses idées qu'ils se forment sur la 
^ vie humaine et sur le bonheur* J*a| 
» donné à ces quatre sectes de rai- 
^ » sonneurs le nom des sectes de phi- 
» losopbie. ancienne avec lesquelles 
^ elles ont le plus d'ai&nîté. 

a C'est donc V Epicurien^ ou celui 
» qui recherche le luxe et le plaisir. 

» Le Stoïcien , ou Thomme actif 
» et vertueux. 

» Ijà Platonicien , ou l|hon^me 

> contemplatif et d'una dévotion 

> métaphysique V 

y> Et enfin le Sceptique , ou 

> riiommequi doute de tout.» j . 

V 

voit qiip M* de Ramdohr j 
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dans ses trois premières femmes , a 
suivi la marche des trois premiers 
philosophes de M. Hume ; mais il 
n'a pas cru que le scepticisme fût ni 
bienséant ni vraisemblable chez une 
femmet Ce sexe .aimant et sensible^ 
dit -il dans sa préface^ ne peut ni 

cKeirchejrni trouver 9on bonheur dana 

le doute. . 

— 

- Il a donc placé Cordelia , la qua- 
triëme de ses héroïnes , dans une 
sphère d'ezaltation plus élevée que 
les' trois ptécédeptes ; au |lieu d'une 
sceptique , il eu a fait une chré- 
tienne. U lui a donné un bonheur 
plus pur , plus à Tabri des événe- 
mens et des épreuves de la vie ; en 
un-mot ^ une dévotion réelle et mys- 
tique. Il a mis en parallèle , daD& 
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I Lisloire criruagina et daa3 celle de 
Cordelia , deux espèces d'emthou- 
siasme , Vécoh de PlatQn efc celle de, 
Zqzexidurfi; 

Chacan des deux aille LUS a SUIVI 
sou penchant. Hume , qui étoit émi- 
nemmexit douteur, a sacrifie au scep* 
tique ses trois autres pliilosophes. 

* 

M* de Haindohr a^voulu que la 
femme chrétienne^ même avec quel- . 
qu'excentricité ^ fût plus complète^ 
'ment hewreuse que cielles qui pnt. 
embrassé d^ajtitres opiniojqs et suivi 
des routes différentes. 

Nos lecteurs et sur-tout nos lec- 
trices n'hésiteront pas, je pense, k 
préférer le philosophe Allemand, aa 
profond raisonneur Anglais. Qui 
est-ce qui pourrait trouver son bon* 
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PRÉFACE. 9 

lieor dans le doute et vouloir passer 
sa vie dans la triste iadiiférence et 
dans l'irrésolatioii? 

M. de Ramdphr ayant peint les^ 
femmes ( telles toutefois qu'il les a 
vues ) a dû croire quUl serait lu 
par elles ; c'est pourquoi, sans doute^ 
il a voulu mettre en action ces quatre 
systèmes » et il en a fait autant de 
petits, romans 9 dont il a |>eut-être 
connu les originaux. 

C'est aujouicriiui le genre qu*il 
faut prendié presqu'exclusivemeat 
pour être lu , et je n'aurais peut- 
être pas traduit ce morceau , si l'au- 
teur s'était borné à disserter philo^ 
sophiquement ses quatre systèmes. 

J*ai cru devoir retrancher du titre 
ce mot de système , qui ne convient 



• Mil 



es 
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plus 9 dès que ce sont des fe 
qu*oii,met en scène. On ne leur per- 
met pas d'avoir un système. Il paraît 
d'ailleurs que celui des héroïnes de 



■ 


1 


•J 


1 



de leur manière de sentUr et . des cir- 
constances ou eUes se trouvent ^ pIu-« 

tôt que le résultat suivi de leurs rai- 

soîijaeiuens. 
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LA RENCONTRE 

AU GARIGLIANO 

O V 

LES QUATRE FEMMES. 



L'an i79.,je revenais de Naples à Rome 
dans rarrière-saison , lorsque je trouvai le 
GrarigUano si enûé , il fut impossible 
ie le traverse!^ je fnsUouc obligé de m'ar- 
réter pendant quelles jours dans la célè^ 
Jbre ville de Mintiirne qui n'est plus auj.our*. 
dhui queScafia di Garigliano, et dans une 
auberge que le froid y la saleté et la mau- 
vaise chère rendent ^alfsmeni insuppor«- 
table; je partageais mon infortune avec 
deux voyageurs* U\m \ prince Russe , 
colonel et chambellan de sa souveraine* 
Tautocrate de toutes les Kussies , avait 
ati plus vingt*cinq ans ; mais deux années 
djB séjoui: à Paris et quelques semaines 
}k jXaj^les rayaient vieilli avant le temsj 



il n'avait tu en Italie qile des canta* 
trices ou des danseuses de TOpéra \ et | 
comme celles de France lui paraissaient 
plus jolies et plus séduisantes, il se h&tait 
' d'y retourner : il avait avec lui un de 
ces parasites de Paris , qu'oii^ Pppe- 
iait alors monsieur Fabbé ; son ; emploi 
était de déseimnjer son altesse Musse; 
ou de faire au moins tout ce qu'il pouvait 
.pour cela : cette fois il essayait d y réùs- 
sir eu lisant ou déclamant quelques con- 
tes licencieux du Paraa&s<5 Français. Le 
tems était froid et humide , nous demaii.* 
dames du feu , on essaya den allumer 
dans une de ces immenses cheminées Ita* 
Tiennes^ , placée dans le hangard (|ue 
l'hôte appelait une chambre y le bpis était 
verd; au lieu de feu nous eûmes une 
horrible fumée , à laijuelle le froid était 
mille fois préférable./ 

Le prince et l'aLbc se répandirent eu 
injures contré les auberges et les auber-* 
gistes d'Italie : j'aurais volontiers fait cho- 
rus avec eux ; mais j'éprouvais que la 
• * 

société d^ deux voyageurs était plus inr 

supportable 
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supportable encore que le froid , la pluie 
et la fumée. On éteignit le feu : le prince 
se balançaal sur sa chaise , son l>ounei de 
nuit enfoncé sur le« yeux , donnait au 
dial)le 1 Italie et les Italiens : l abbé ap- 
plaudissait ei disait (ju il était absolument 
impossible de Titre ailleurs qna Paris ^ 
je voulus- essayer de donner un autre 
loîiT à la conversation ^ et j^entamai la po- 
litique *, je parlai de l'auguste -et puîs- 
:sante Catherine « de la manière dont elle 

. gouvernait ses immenses ctais ^ de. ses vas-' 
tes projets sur la porte. Ottomane ; ees 
messieurs ne répondirent rien. Euiin le 
prince me dit en I)aillant : « Il me paraît, 
» monsieur, que vous ayez de profondes 
» connaissances .en politique y je suis des-« 
3» tiiic par* mes pareus a la cat i ière diplo* 
»i matique , on me fait voyager pour 
»- m instruire sur les ^iiilerens gouverne* 
n mens de l'Europe , le ciel suit que je 
» Re remarque que les jolies femmes ^ et 

* » que je connais tout aussi peu les gou« 
» veruemens étnmgers que. celui de mon 
» pays. Vous qui les connaissez si liîen , 
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» faites moHa ^race de me dire comment 
» je pourrais m'y prendre pour devenir 
» un profond politique, sans mourir d eh- 
30 nui. L^ibbé m'évita la pciae de répon- . 
dre : il faut, dit-il , étudier le grand Cor- 
neille ; cest dans ses tragédies que vaus 
trouverez la quii>tescence de la poUiiqijLe, 
et tout de suite il commença à déclamer 
avec beaucoup d'emphase quelques scè- 
nes de Cinna : je ue sais si je dois en accu- 
ser mon mauvais goût , ou Thabitude, ou 
je ne sais quelle autre cause ; mais je . 
n-ai jamais pu m'accoiitumer à la poésie 
des Français, non plus qu'à leur ma- 
nière de déclamer la tragédie ^ ces vers 
Alexandrins qui tomlieut toujours deux 
h deux avec leur rime obligée , cette 
manière aiTectée de les réciter , ce ton 
cadencé , cette démarche mesurée , Tair 
imposant et majestueux que se donnent 
les acteurs , et qui les fait tous ressem- 
bler aux dieux de VOlympc , cet ensem- 
ble m'a toujours paru la chose du monde 
la plus ridicule et la plus éloignée de la 
natm^e lUabbé , ci^aiiiae tous les imita-* 
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leurt , exagérait beaucoup , il clcclauiait 
comme un énerguméne et finit enfin par 
m'a^acer les nerfs si cruellement , i£ii^ 
je sais convaincu qu'on pourrait à pré- 
sent me mettre en fuite avec quelques 
vers Alexandrins déclamés à la. façon de 
l'abbé , comme plusieurs personnes par 
le chant du coq ; dans mon impatience 
je Tinterrompis , et je lui dis que lors-t 
que j'étais à Paris je préférais le théâtre 
Italien à celui de la nation ; )e dptrfiiir- , 
nai en ePfet par cette remarque le cours 
de ses pensées , mais je n'y gagnai rien: 
ah ! ah ! le théâtre Italien ,me dit**i) vive* 
ment: mais oui , il a bien sou mérite à 
l^aris^ct ce n'est que là où j aime Tltalie; 
j'y vais, souvent , je passe pour un con* 
naisseUr. Alors j avec une énorme voix 
de basse taille ; il se mit h chanter quel- 
ques vaudevHles , et de mànière à,faire 
trembler la maison. Le prince qui dor- 
mait se réveilla en sursaut et demanda ' 
si le Garîgliano et ses âots étoient entrés 
dans la chambre ; l'aulKîrgiste effrayé 
qui crut qu'on s'éiranglait , entra -, le 
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prince lui demanda combien il faadrait 
encore resier-là ; qiiand il entendit par- 
ler d'un jour ou deux, il cii frémit , jura 
qu'il n'y tiendrait pas ime hettre de plus^ 
et à ma graade saLïsfaciiou lui et son 
abbé reprirent le. clieiaiu de Naples. 

Lorsque ye fus débarrassé de cette 
compagnie , je me trouvai presque heu- 
reux ^ je sortis mon porte-feuille , je pris 
mon journal de voyage et j^écriTis les - 
reiimri|ues que j'avais faites à IVaples sur 
Icsbômmes et les beaux arts. J'étais tout 
h cette occupation 9 lorsque je fus iater<-^ 
rompu par les voix de plusieurs femmes 
qui venaient d'arriver à l'auberge , e% 
qne Wéte introduisait dans la diambfe 
.voisine de la mienne. Une simple cloisoa 
assez mal jointe nous séparait , et je pou- 
vais entendre leur conversation comme 
si j eus été avec elles. La discrétioa aurait 
sans doute exigé que je fisse connaître 
à mes voisines^ par quelque signe, qu'une 
oreille mj^scuUue entendait leur entre- 
tien ; mais la curiosité me demandait 
d'un autre côtjé d'être «atîsfai^e , et d aji,-* 
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prendre une fois ce que disent les femmes 
lorsqu'elles ne croyent pas être écou- 
tées. En attendaut j'écoutais toujours , et 
je compris bientôt par leurs propos <£iie 
te n^était pojfit une société d'amies , et 
que le hasard les avait réunies dans leuj: 
voyage de Khples à Rome. Il ne pou-^ 
vait donc y avoir entr'ellcs aucun secret 
qu il me fut défeudu de pénétrer , et ma 
connaissance de Tespè ce humaine sur la.- 
quelle )e faisais de profondes études pou^ 
yait y gagner beaucoup j la victoire de 
la curiosité fut donc décidée , et je m'apr 
prochai de lar cloison. Je connus bientôt 
aux difléreus ^ons de voix qu^elles étaient 
quatre j Vune dVUes fît monter le cui- 
•inier et commanda le diner : elle mit 
une recherche extrême» dans le choix des 
mets cju^elle demandait , et dans la meu- 
nière de les apprêter. Elle demsmda peu 
**de vin , mais tout ce qu il . y avait de 
meilleur j les autres rirent du soin qu'elle 
mettait à ce repas. « Qu^est ce que vous 
pouvez espérer, de bon ici , dit avec 
dédaiïi Tune d'elles ? 
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Il faut au moins , répondit la première 
avec gaiété^ chercher ce qu'il y a de moin» 
mauvais. • 

Vous regardez donc , dit une troi* 
sièœe avec une voix traînante, les plai* 
sirs de la table comme un Bien su- 
prême. * ' 

Je vons en prie , dit une quatrième 
d'une voix douce et suppliante , ne com- 
mençons pas à nous disputer. 

C'est pourtant, une chose assez înte- 
ressanie , dit une des précédentes ,d'é- 
claircir la(jpelle de nous est sur la route 
dn vrai bonheur ; si noûs ne parvenons 
pas à nous persuader les unes tes autres ^ 
du moins cette discussion étend les idces 
et aiguise Tesprit. 

Et nous amusera quelques momens ^ 
dit la seconde. 

Ou nous bercera de songes agréables ,* 
dit la troisième. 

Eh ! bien , dit la quatrième , je pro- 
pose du moins de renvoyer celte discus^ 
sion jusqu'au dessert; nous tirerons au 
sort pour savoir laquelle parlera Iji pre* 
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mière^ci il sei'a défendu de rinlerroiu-, 
pre jiisquesÀ ce ^a'elle ait développé son 
système \ c est le seul meyeu de s'en* 
tendre et de pouvoir décider ku^uel est le 
meilleur. 

'Toutes acceptèrent avec plaisir cette 
proposition î Tordre dans lequel elles 
devaient parler fut décidé , et c'est alors 
que j appris leurs noms. La première se 
nommait la sigaora AUégriua-, la seconde 
]a signera Imagina; la troisième la signora 
Diana j et la quatrième la signora Cor* 
délia. Un moment après^ j'cnLeudis le 
bruit du service, le choc des assiettes el 
des verres , les propos iusignifians. On 
peut s'imaginer avec quelle impatience 
j'attendais la iîn du repas ; Vappétit de 
ces dames le prolongeait , el mon esprit 
était au moins aussi afiamé de la conver- 
sation qui devait suivre. Enfin cri apporta 
^ dessert ; les domestiques se retiré-^ 
l*ent ; je redoublai datteaûuu , et la si- 
gnora AUégrina^^ après avoir rappelé 
qu elle devait parler la preniièi*é ^ ^ com- 
menta aiusî. 
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■ a Je u'aime ni les préfaces, nileslong^ 
discours y l'ennui me parait le plus grand 
ennemi de noire bonheur , ei je fuis toui 
ce <£iii peut le provocjuer -, c'est donc eu 
peu de mots que je vous développerai 
mon opinion yérilé , brièveté , naturel > 
voilà toule mon clo(£neiîce. Si Von pou* 
Tait dematiderà touties les femmes de 
quelque classe et, de quelque pajsqu elles 
6oic ut , depuis la sauvage d Otaliiti jns» 
iSpL% la reine de Téial le plus policé , 
quels sont les momeas de leur vie où 
elles ont eu la jouissance la plus vive , si 
elles étaient obligées de répondre en con»* 
cience, je suis persuadée qu'elles diraient 
presque toutes que Tun de ces momens 
est celui où elles ont connu pour 1« pre* - 
mière fois tout le charma de l'amour ; et 
Vautre, lorsqu'à leur entrée dans le monde, 
parées de leur beauté et de leur jeunesse 
elles ont attiré Tadmiraiion générale , exr 
cité les désirs de tous les hommes el 
i^envie de toutes les femûies.*^ 

Quoi donc, dirent presque à4a*fois 
les trois autres femmes, qugi , madame? 
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èe seraient là y selon tous]; les bases du 

bonheur? . ' ^ . 

Silence^ reprit la signera Allégrina, 
ne sommes-nous pas convenues que To*- 
râleur ne serait point interrompu. On se 
lut , et elle çontiiiua. 

ce Si cette vie ne durait qu\m instant y 
et qu^en cessant d'être jeune et belle en 
cessât d'exister , il n e&t pas douteux que 
les jouissances de l'amour et celles de la 
vanité seraient pcxir les femmes le sou*- 
veraiu bonheiu' ) mais l^Uabkude blase suiî , 
les premières ; mais on devient vieille., 
on devient laideron cesse de plaire, et 
les liumiliatioiis qu'on éprouve sont mille 
fois plus cruelles que les triomphes n'ont 
été brillans^ de là vient presque toujours 
cette mauvaiise humeur , cette aigreur des 
femmes qui ont plu , et qui ont aimé 
et qui ont cessé d'aimer et de pl^r.e , 
souveuL^ même avant cpe l àgeleur en ait 
^té1eponvoir;il 3ra dans la vie des femmes 
des lacunes ou , soit faute d occasion , 
goii par d'autres circonstances, leur cœur 
reste vi<ie^étl9W vanité reçoit des échecs ^ 
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alors elles éprouvent , où rennuî le plus 
mortel qui les conduit au dégoût de la 
vie j ou ce dépit , cette aigreur contr'elles^ 
mêmes ctcoiiire tout le monde ^ qui les 
rend toujours moins aimables. Il arrive 
aussi quelquefois que , pour échapper a 
cetinsnpporiableenuLiijelles donneniavec 
excès dans la dissipation , elles cherchent 
ht ne distraire par tous les moyens , pren- 
nent quelque tems encore le plaisir pour 
le bonheur , et avancent ainsi le moment 
de leur vieillesse, ce monient qui ne leur 
laisse plus que d'inuiiles regrets , et pus 
un souvenir sur lequel elles puissent se 
reposer. 

» Si donc il est prouvé que la pre- 
mière Tolupté et les premiers succès sont 
les deus: momens les plus heureux des 
femmes , ne pourrait-on pas trouver le 
moyen de prolonger ces jouissances pour 
iout le cours de la vie. 

» Ecoutons la voix de la raison; sous îe 
nom de la modération et du bon goùt,el1e 
nous apprend à mettre plus de délica- 
tesse dans les plaisirs de Famaur , et 
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dans le désir général de plaire , et nouâ 
en conserve plus long-teîns les facuUéa* 
Erlle nous apprend à connaître d aulrea 
plaisirs y k écarter l'ennui ps^r une occu- 
pation ^ continuelle de son cœur , de 
50ti esprit et de sea talens. Elle nous 
apprend à donner du prix à ces plai- 
sirs y .moins vifs peut - être , mais pla^ 
à notre portée , par la sociabiUlé et lep 
'ressources. du génie* Elle nous appxiend 
il distribuer avec une sage économie le 
bonheur sur tous les instans de notre 
vie y et à nous donner le plus grand de. 
tous , le contentement de soi-même. Elle 
nous procure ce doux repos , cette tran- 
quilliié qui est la suite d une conduite 
sage et modérée , Qt qui nous douae à 
lavance des forces pour supporter lea 
coups du sort qu il ne dépend pas de 
nous d'éviter. Cette union entre la. na- 
ture et la raison ne nous donnera pas 
sans doute y dauf tpus les momens de 
notre existence , des jouissances aussi 
yiY^s que celles dont j' ai parlé ; une telle 
Tie serait u|i idéal de perfection quej^- 



a4 ' nEîicoiiirii* 
mais personne n'a pu aUeindve ; mais 
en nous laissant diriger par la raison, 
nous poutrous relrouver à tous les àgcS. 

et dans tous les tems ^des plaisirs qui 
auront quelques-uns des caractères de 
ceuK de notre jeunesse -, nos sens seront 
toujours en activité , notre cœur toujours 
rempli , de manière que contens dénoue 
état actuel nous ne nous occuperons pas 
avec trop de regreis du passé, ni .alfcc 
trop d'impatience de Tavenir -, nous joui-ï- 
rons de la vie tant qu elle nç>us sera accor- 
dée, et en la perdant nous remercierons 
le destin des biens dont il nous a permis 
de jouir. 

>i La sagesse , qui nous donne un tel 
contentement de notre sort, n'est -elle 
pas le souverain bonheur ? Et pour vous 
pl^ouver qu'elle n'est point une duméro, 
je vais vous donner quelques détails sur 
mon genre de vie. ' 

» Vous savez que je suis danseuse à 
l'Opéra de Paris j ma maison n'est point 
magnifique; mais elle ne le cède à au- 
cune^utre pour la commodité et pour 

l'éligapce ) 
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Téliigaiice *, î'épcou^ uni sentiment de 
plaisii: q^aaiid on admirie la jdisuiliixtiou 
4ef 'ihes appartement^ -et Jfjlioii goAtjde 
me& ame ul)lieiuea$ , mai&jb- pi:éC^re .encore 
<.reaLeudre i dire ài.mes amis «ju'ils. sy 
irouyent biea^ >eik'd^M ip'3f trower btea 
'moif^méme. Ma tahle e&t très- bien ser- 
vie *, je lie rougis pa& d'avoueP^que je 

4S»oii» p:ès-ibieu chez ïs^oiy. et à^ce ^ue cha-* 
xiin d^ ceux cjuc j'y invite puisse y trouver 
le ixuets qui lui piail le plus. Neriez pas , 
mesdiunes, ce n'est: précisément nifriai^ 

• dii>e , ni. sensualité j mais un plaisir qui 
.reTient dussî souvent' ne doit pas être 
négligé^ sans quoi.ce ne serait plus qu^uu 
besoin satisfait et. souvent aveç dégoût, 
"Ce n'est pas le momeut de vous 4léve]iop« 

' per ma.théqrie, du beau- et du bon ;Sur - 
4cfus lès objets , «L même sur celui - là ; 
maïs, tj aime que les yeux avertissant le / 
«palais du plaisir qu il va goûter je v^uac | 
■qtvune table arrangée avec symmciuie', 
«du linge très^blanc et très-fin , des vase» 
-4 iuxe.iorme- agréable de^s;^ <h la 
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saison bien apprêtés , des vins clioisis 
avèic soia 7 dëb Hqueiirs |>arfuinéeB, ntte 
chambre mei^lée avec ^oùl e% bien'éclai- 
rée, donnent de Tappéiit, de la gaieié, 
fassent de -ee tnoment , si Bi>ti?enrt 

» Vous pensez bien que j'ai toujours 
che^ moi aucuicde société qtae'je le yeuk'; 
mais je 'désire moins ^'elle ^it nom- 
breuse f^n'agréable^ je n'ai point ce qu'on 
'apfiellé nne miosèn^cruverte.^ et j-e fais un 
^koîx pami mes convives hafaitaéls ; je 

' ne réuiiis jamais ensemble les prétentions 
•qui se croisent , ni les talen et les arts 
qui sont trop éloignés les uns des aiures. 
Un de mes faibles est de donnei: la pré- 

' férence, d^s les d.euK> sexes ^ aux per* 
sonnes dont Textérieur est le plus agréa- 
ble j mes yeuic se reposent avec une peine 
infinie fmr la Mdeur , ou sur des formes 
disgradcusiies \ les ennuyeux y les dispu^ 
' teurs , les espriu» oontrarians , ceux qui 
n'en ont point , ou ceux qui veulent en 

- avoir trop , sont également bannis de ches 
IV^Qi; une gaieté douce , une conversa- 

j 
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lîon animée , une liber lé réglée par la 
décence , voil^Ie But qnè.je me propose 
et qûe j'atteins presque, lonjoiira par le 
6oin que j al de ne réuU|ir que des. gen4 
^qui s0 cofimcnnent; I^sprit et le senti* 
mem, un jeu modéré et lî?s beaux arts 
viennent tour - à - tour à notre secours. 
Tous les moyens dv passer le tems agréai 
blemeni» sont kàspia chet moi, e!Kcepié 
ceux qui sont ^cont^e; les mccurs , qui 
peuvent devenir dangereu ou qui ne 
3oat paa à la poviée de tout le msmàe. 
Voir des lieureux autour de moi est un 

■ 

dJes plus grands 'diamies de ma vie so^ 
ctale: . - "t - 
• ». Ke croyez pas cepenfiaui que je ne 
#adie pas- anssi éentir le prix de la soli- 
tude ; }bL jm charmant boudoir orné de 
glaces et des jdus gracieuses peimores j 
des po|.'Celaines de la CUine et de Sève , 
des marbres de Fk>peiice , dea b^onsseiT 
de. Rome , des urnes d'albàtve a^eo les 
plus belles formes anliques^ ornent mes 
conaoles et ma dieminée , et sont ornés k 
leur, touppar des fisiisceaux des plus belles 
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fleurs qui réj^sindent dans mon. cabinet' lé" 
plus doux parfum. Je passe plusieurs' 
lieures de la journée dans cette délicieuse 
'retraite 5 je lis , je dessine , j'écris , je fais 
de. la musique. — Pourquoi ne parierais* . 
je pas aussi du plaisir, que me donne ma 
jtoiietter, et mon-i petit serin privé -qiii 
sautille et. voltige en chantant autour dé 
moi. La nature chanipetre a beaucoup 
d'attraits pour moi ^lat je me ^promène' 
souvent; mais j'avoue que iuion jardia 
, anglais m'amuse davantage , pai ce .que 
c'est moi qui lai créé. - ' 

» Une autre de mes jouis&aiices est le 
soulagemeut des malheureux. Je me gar-r 
derai bien de 'parles de< la bienfaisance 
comme d'une ; ver tu , elle procurie trop 
de plaisir à Famé pour qu'il j ait du mo* 

rite à l'exercer ; il 7 * eit» â cependant . un 
peu pour moi ^ lorsqu'elle m'engage à 
porter moi-même des secours aux Jnfur- 
iunés et aux'toalades , et a surmonter mit ' 

■ 

répugnance pour leur demeure et pour 

tous les objets tristes ou rebutans dont 

Us sont entourés^ j'y vai&cependant toutes 
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les fois que^^xna présence peut leur être 
.uûle. Qui sait si je ne serai pas, me dis-je , 
un jour assaillie des mêmes maux. Alors- 
peut^^tre trouverai-|e aussi des consola*- 
lions et les soins que je donne aujour-; 
d'hui. L luimauilé d ailleurs procure au 
cœur qui l'exerce des satisfactions indé-^ 
pendantes de la reconnaissance , et des 
éloges que l'on prodigue si aisément à 
beauté bienfaisante. 

- » Je ne veux point me peindre meil- 
leure f£ue Je ne le suis j si j'aime à voir 
et k faire des heureux ; si je ne nuis k 
personne volontairement j si je ne sius 
pas tracassiere , envieuse j ce Lie dispobi- 
tion est une suiie'de mon tempérament^ 
d un caractère natureilemeni doux et ten*- 
dre, et en p'ariie aussi de ma légcreiéy 
f en retire d'ailleurs moi-même les plu9 
grands avantages \ tout le monde me sou-^ 

« 

haite du bien et se réjouit de celui qu} 
xn'arrive ; on neme trouble point dans mes 
plaisirs \ on cherche au contraire a m eu^ 
procurer , et je suis généralement aimée« 
-Cest d'après les mêmes principes, que j|e 
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m 

règle ma conduite en aniiUé : si ye- né 
téiuoignai» pas à mes amis ua vifinlérêt; 
ai je n'étais pas discrète , atteuiive , sin-^ 
cère , aurais ^ je le droit d'exiger d^eux 
qu^ils le fussent pour moi -, ainsi j assure 
par-là mon propre konlieur. Un faux 
ami n*est pas seulement ce qu'il y a de 
plus pernicieux pour les autres , il est 
encore le plu^ grand emiemi de Ium^ 
même. 

» Quand mon ami me ranfie ses dour 
leurs , je tâche de relever son courage ,ct 
de rengager à les supporter, plutôt (|ue 
je ne le plains. A quoi sert une pilié sana 
fruit ? Elle ne fait qu'abattre plus encore 
les malheureux , el je ne la demonde pa» 
pour moi-mcme, — Je ne leur 4onne pas^ 
des consola lions en paroles et moins 
encore des conseils % les seules vraies con- 
solations sont Les distractions et le terns* 
CoLuLien raremeai les coii&eils vienneuL 
a propos ! Combien plus rarement encore 
sont-ils suivis l Mais jamais personne na, 
sollicité en vain mon secours. 

w J'm viens » la partie la plus piV^uimte 
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des jouissances de itia vie ^ c'est mon ta** 
lent et le lliéàire qui me les procurent ; ma 
danse est jugée et admii'ée par le publie 
le^lus difâcîLe et le plus éclairé de TEu- 
rope. Que d autres se bercent de 1 espoir 
d'unerenomméeqiii leur survivra ^ j aîmd 
bien mieux jouir de mes succès et m a^^ 
muser moi -môme en amusant mes coa** 
temporains. Je trouve mille plaisirs duns 
rexercice de mon talent» Quelle cliar-* 
mante iAïai^ de VamoÛT qu'une panKii^ 
mine bien exécutée ! Quelle jouissance 
pour la coquetterie ! J 'ini^ire tour 
tour tomes les passions que j'exprime ) 
le spectateur le plus rafiné ainsi que le 
plus simple^ le plus ardent ou le plus 
délicat, tous sentent également mon pott* 
ififU? ei comprennent l'expression de 
dause. Ah ! qu'elie est vive , qu'elle estr 
complété la jouissance d'unie ùmmë qui 
loii tous les yeux fixés sud elle ^ lousi 
cœms émtis et l'adduiration. générale ^ 
suspendue psr la eramte de fféifAt0 ta» 
seul moQveiiientyfjilcisrliar aveiû^ emâ^on^' 
6iasme^lQi8qix'w^4ii^ derme» ^ire^-d:ui|^ 
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je m'échappe dans la coulisse, et que j'eit* 
tends les hravo et les applaudissemens , 
répétés. / -, . V 

^ Je suis dans le doute si les sentimena 
dont je viens de parler ne m'occupent 
pas plus agréablement que ceux jnénie 
de i amour ; je penche cependant en fa- 
veur du dernier , et rien ne remplit 
mieux ma vîe que la douce agitation d'une 
affaire de cœur; mais dans cette partie si 
intéressante de l liisioire des ferauics . 
je ne connais d-auire métaphysique , 
qu'une saine raison qui nous apprend à 
économiser avec sagesse les jouissances j 
celle des sèns perd trop tôt de son prix 
pour en faire l essentiel de ramour« L'es- 
piit^ le cœur , riuiaginalion et toutes les 
ressources de la sociabilité doivent venir 
à notre secours pour donnai r à ce senti- 
ment plus de durée , plus de délicatesse 
et plus de variété. Le ' grand moyen de^ 
femmes est de retarder , atUantqu il leur, 
est possible , Tinstanx où 1 homme qui 
les kime n*aura phis l^rçn à désirer : tantr 
^'une femme xésistei^^Ue }ouit pleiae<^ 
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mént de son pouvoir et de la passion 
qu elle inspire ; elle se dit: c est moi^eule. 
au monde (jui peux (aire son Jjaiiheur ^ 
c'est de moi seule qu'il lattend. Alora 
le triomphe delà vanité se joint au cUarme 
de Vamour , pour donner a une femme 
le plus liaulf dç'gré de bonheur dont elle 
puisse jouir. 

• » Je n'ai point cependani la fj^us$e idée 
et la. ridicule prétention dq croire qne je 
suis assez sûre de moi - m£me pour me 
borner en amour à la seule uuion des 
ames. — Poiirquoi d'ailleurs vivre* dans 

un combat perpctuel, et ifivMl^ ei^U;e les 
préjugés et le pç)ichant le. plus, puissant 
de la nature ; il ne m'a pas été donné pour 
y résister toujours , et ni ma raison , ni ce^ 
qûe j'appelle la* vertu ne l'exigent de 
moi. Cette résistance trop prolongée net 
serait plus quo^le froid calcul de lacoque-^ 
terie , et çelui qui sait se faire-aimer doît^ 
enfin en obtenir la preuve. Fidèle ^ 
rhpmme qui a su gagner mes afl'eciions^ 
je ne crois pas cependant qne mon^ devoir 
m'obligealuicgMerver qette fidélité^ Içri;^ 
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il est assez mal - adroit pour ne plua^ 
savoir se faire préféreit*. Je fais lom mou 
possible pour me garantir et préserver 
mes amans de ces passions excessives qui 
bouffent la raison et rendent toujours 
malheureux* Je n'ai jamais, klessé les lois 
de la décence , ni fait acheter mes faveurs. 
Je n'ai jamais enlevé un fils k une-ftimille ^ 
' ni un époux ii sa, femme ^ je n'ai jamais 
cherché même à enlever une conquête 
Il une de mes^ compagnes ; meé amanir 
sont toujours restés mes amis ^ lorsque la 
première liaison a été finie. 

n Vous conviendrez facilement, mes** 
diatnea, quWe* via telle que celle que 
je viens de vous dépeindre est vraiment 
digne d'envie ; mttis je lis sur vos pli/^ 
sionomies le doute que cette vie puisse 
durer long-tems. Un accident malheu- 
reux peui me priver m* fortmie , une 
maladie peut m'enlever nies talens et 
nies atuaitsjrâge viendra bien sûrement 
me ravir une partie de mes facultés. £h 
bien , mesdames , quand cela serait ^ je 
ne vois pas que ce soit une raison de uç 
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•pas 'joair du moment actuel : quand 
répoque des privations forcées airrivera^ 
«crais-^je plus malheureuse potu* ne ravoir^ 
pas volantairement avancée. An reste, 
iues ciiroonstancefi me permettent de sui^ 
vre uu pian et un système où il serait 
impossiMe à d'autre de tronver le même 
i>onhemr ; l'aisance, la feunesse, la simté 
lui sont particulièrement favorables^ mais 
lors même que je serais dons la pau^vreté, 
et privée de mes avantages personnels'^ 
la légèreté de mon caractère , mon talent 
de chasser l'emini , et de faire sortir de 
chaque objet l'étincelle de plaisir qui peut 
s y rencontrer , me rendraient plus Iieu- 
reuse dans cette position , que *ne le serai c 
ime personne d'un caractère soucieux et 
chagrin. Ma gaieté/ ma modération sou- 
-tiendront long-tems ma santé et mes for^ 
ces : je vieillirai sans doute ^ mais une 
vieille de bonne humeur , qui prend part 
aux joies des jeunes ^etis , qui sympathisé 
avec eux y en ept toujours bien vue y et 
s amuse encore de lcuj:s plaisirs et dp ^cs 
souvenirs, 
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Ici la signora Allégrina cessa de par- 
1er» Ses compagnes voulurent toutes à- 

■ 

la-fojs Êdre des objeciioni^ ; iC^lle leur de- 
manda de développer K>ur--à-tour leur 
système, pour qu'on put les' Coinparer 
et décider la grande question: ËUes 
consentirent 9 et la signora Ima^na , qui 
.devait parler la seconde , ^commença 
ainsi : ' 

(5 Xa signora AUégrinii y\en% de nous 
détailler son système, il diflère en tout 
du 'mien. Elle regarde les sens' et la^va- 
fdté comme les ' principales sources du 
.bonheui' des femmes, je ne le trouve 
que dans les plaisirs de Timagination : 
elle aime les ^plaudissemens de la mul- 
titude , les ressources de la sociabilité, je 
Ji^aime quis la retraite : lelle se pkit , ân 
■milieu dui>ruit, du mouvement, de l'agi- 
tation, je ne suis heureuse -que^pîu le 
repos et le silence : ^élle croit pouvoir 
4\tteindre dés cettp vie 1^ plus laaut degré 
de fuliqité, je ne le vois qu'eu pcrspectiye 
dans un monde à. venir , et^eette vie nje 
peut avoir aucun attrait poiu* moi'^^qi]ie 

lorsqu'elle 
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lorsc^u elle in oiïre Vimagc du boulieur 
dont je dois jouir dans une auure exia- 
lence. Avec -le secours do i iinagmation^ 
devance le momeut heur aux ôù^ trans- 
portée dans ces régions fortunées, je de- 
viendrai iine mtellifi^ence céleste : ploa- 
%ée dans une douce r<^verie, je laisse 
errer me s pensées au-delà de ce monde 
périssable, et déjà je n appartiens plus k 
la terre : uae esperamce vive me lient lieu 
de la réalité, par elle je pénètre dans 
J avenir, et cet état me parait la félieiLéU 
plus complète dout 1 liuuianiiépuisse jouir 
ici-bas , puis(£ue c'est l'image parfaite de 
celle qui nous est réservée. Mon nom , 
comme poëte et comnie peintre célèbre * 
doit vous cire connu, mais il faudrait 
avoir vous-même ces talens pour com- 
prendre la jouissance quils me font 
éprouver 3 alors seulement vous sentiriez 
le charme qu'une pensée heureuse et 
nouvelle donne à 1 ame qui la conçue ^ 
et Vcnthousiasmec^u on éprouve en créant 
a volontié h s caractères ^ les seatimens , 
les cv-enemens^ les figures d'un monde 
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nouveau j avec quelle tendresse mater- 
nelle on contemple le tableau on on relit 
le poème qu on vient de finir. On ne voit 
rien avec iiidiiioreuce^ tout ce qui frappe 
nos sens dans la nature animée on ina- 
nimée se reproduit au gré de notre ima- 
gination créatrice , sous des formes nou- 
velles et célestes : je ne vois que des 
hommes et des femmes, et cependant je 
peins dans mes ouvrages des dieux , des 
déesses et des auges. 

» Le sentiment de son indépendance, la 
tranquillité de ses occupations , est en- 
- core pour Tar liste une source continiiclle 
de jouissances ; il peut se suffire à lui- 
même, et n'a besoin de personne : rien 
de ce qui se passe au-deliors ne trou])Ie 
ses travaux. Renfermée dans mon attelier 
ou dans mon cabinet, ni les.événcmens y 
ni la méclianceté des liommes ne peu- 
vent m^empêcher de perfectionner mes 
ouvrages; si je ne puis y réussir, je Tat- 
tribue uniquement à ma mal-adresse , et 
je me console en retrouvant dans ma 
(été et dans mon cœur un modèle dont 
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la beauté est indépendante , et de luon 
Jifli>ileté, et dç rimperfeclion dei instru- 
mens dont je me sers. Mais mon émula- 
tion s'augmente, et j'ai la nohle am].iiion 
de parvenir à.rendre sur la toile ou sur 
le pnpier ce que je sens si vivement. OJi ! 
avec quel ravissement je vois une toile 
blanche élendue sur mon chevalet , et 
dans ma main une palcue couverte de 

couleurs fraîches • ii» «'.^: i 

xai^uvs . }e nai pas hesom 

U autre secours pour entreprendre et ter- 
mmer le plus bel ouvrage ; même en 
manquant ce Lut, j'atteins au moins sûre- 
ment celui d étudier mon art, et de faire 
tm pas d* plus vers la perfecùon ; je n'ai 
gâte qu'mx peu de toile et perdu que 
auçlques (jouleur^ , et je recommence 
avec une espérance de mieux fiùre, guj 
me donne m nouveau courage et de nou- 
Te^ux plaisirs. De n^ême quand mes ver» 
me paraissent fiiibles et peu dignes du 
sujet que je veux chanter, je les anéaiuis 
à l'insuuu sans aucun regret,, et j'attends 
un moment plus heureux 4e verve et 
d'enthousiasme poétique, qui ne me man- 
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que jamuis. La réputation que mes taleas 
se sont apquis dans les pays luiniains , la 
eerlilude que mon ncnn passera k )a pos- 
térité; n'est pas un des accessoires les 
moins agrcaLles de mon système de bon- 
heur \ mais' ce n'est qu'un accessoire. II 
m'est doux de penser que je suis estimée 
d'un monde dont je vis séparée, il esC 
vrai, mais auquel je m'intéresse. Je me 
. compare moi-même k un de ces génies 
bienfaisvans que l'on suppose habiter les 
régions élbérces ; ils répandent leur in- 
fluence sur les hommes , ils s'occupenC 
de leur bien - ^tre ou de leurs plaisirs, 
îls sont touchés de leur amour et de leur 
respect ; mais leur oubli , leur ingrat!^ 
lude ne peuvem altérer la félitité de ces^ 
esprits bienheureux. Oui , je vous le jure, 
j'en suis venue au point que même l in- 
justice avec laquelle on peut juger mes. 
ouvrages, ne diminuerait en rien mon 
bonheur , et ne m'empêcherait point de 
me juger moi-même plus sainement et 
• fivec impanîalîté : je puis peut-être verser ^ 
«ifte larme de àépii sur muse oiura^ 

i 



Digitized by Google 



gée, OU sur mon pinceau criiiifué; mais, 
hi^ntôt consolée, je dirai avec un noble 
orgueil i je sens que ce que j'ai fait est 
beau. , 

» Je ne suis point insensible anx plaisirs 
de Famonitr , et j éprouve aussi son charme 
et sa puissance ; mais un amour spirituel 
peut seul satisfaite les désirs de mon 
cœur : je me réunis à mon amant mr une 
coûte que peu de gen» connaissent , et 
qui , selon moi , est la seule qui puisse 
conduire à un lioi3;heur vrai et durable; 

n Uliomme que j^ aime , memJ^re du 
sénat législateur des Anglais , est pour ja- 
mais sépavé de Vnoi; mat» Fidée tou|onri* 
présente de ae& vertus uianimi^ à les imir 
ter, elle excite mon émulation et mont 
enthousiasme pour tout ce qui est noble 
9lbeau..Savoftrquilm âimej quiil pense • 
a moi j arriver jusqu'à lui par ]a célébrité 
dénotes ouvrages; être sàre cpie de son 
eôié il ennoblit son asM , il agraitdit ses 
idées pour me plaire , pom* qnef ajq»rouve 
les discours, qu'il prononce \ sends que 

• 

pour moi et par moi il esi utile à sou 

9 
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pays , et s attire Vadmiration de ses coni- 
patriotes, et même des autres nations; 
voilà quel est le but de notre attachement 
réciproque , yoilà quelles sont nos plus 
dou( es jouissances. 

» Nos coniempotatns nons regardent 
comme un couple d'êtres parfaits chacun 
dans uoire genre, et la postérité recon- 
naissante bénira encore les heureux frnils 
de notre union». Qu elle est belle ! qu'elle 
est sublime ! celle uniou de deux indi- 
yidus qui , séparé» Tun de l'autre par ce- 
qu'il y a de plus vil dans leur être , n'eu * 
sont que plus éiroitcmenl lies par ce qu'il 
y a en eux de vraiment noble et grand ; . 
on peut a^nsi se montrer Tun à lautre 
sans aucun déguisement , tel qu'on aime 
a se .voir soi-même ou à être vu. Ki 
Fâge, ni le tems, ni les caprices n'ont 
de prise sur nos sentiiuens ; on reste , 
toujours dans le même état d'exaltation , 
on n'apperçoit que les vertus d'un amr 
absent j ses défauts ^ s'il eu a (et quel 
être créé en est exempt ? ) , disparais— 
seni dans i éloignèrent} il nous^ paraîCi 
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comme une divinité tutélaire et invisi- 
hie qui veille sur nous , et nous excite 
par son influence à tout ce qu'il y a de 
grand et de suLlime. Oui^ mon aman^ 
double mon existence ; par lui je donne 
aux Bretons des lois sages et bienfai-^ 
santés, et par moi il fait jouir les Ita,- 
liens y qui sentent le prix des beaux arts , 
des meilleures productions de mes ta- 
lens , de celles que l'amour m'inspire. 
Souvent aussi je me transporte en Idée 
avec lui dans les régions éihérées ^ là, sou»- 
la forme aérienne dçs anges , nous pou?» ' 
vons^ comm^ ces esprits bienlîeureàx^ 
nous aimer et vivre ensemble n sans que 
le senlimcnt de nos imperfeciions vienne 
altérer la pureté de notre amonr, sans* 
qu^il soit avili ou troublé par des désir» 
sensuels , par la jalousie ^ par l'incons- 
tance , par toutes les passions^ attachées* 
hi noire nature humaine, et qui sont incon-* 
nues aux intelligences célcsics. ' 
• » Une telle vie ^ un aTOt)ur aussi dégagé 
des sens , me donne Favant - goût de^ 
1 éternelle béaiitude.. Ah ! combien tout 



• 

€6 (pi^on appelle plaisir 9m la terte ent 
pea de ehose auprès de la contempla-* 
tioii des vertus à'un objet adoié, et de 
Vespénanee d'être réunie avec kii à la 
MHicce de ki beamté et de Fhanmmie éier« 
nelle! 

» QiaÊB\quef(H& it-psès^ mètre kHig-tema 
occupe de mes otivrages et de mon ami > 
mes méditations prennent un vol plus 
élevé ; elles me conduisent par dégréa 
yusqu à la cause premièré de tout ce qui 
existe ; jusqu'à ce grand tout ^ cet être 
d£$ âtre& <pi créa tout de qui res-^ 
pire , qui £onm^ mon ame immortelle 
à sou image^ et lui donna la faculié de 
s'éleyer }usqu'^ lui par la pensée j méine 
étant encore, dans son enveloppe terres* 
tre.— Oh? que iiepuis-je peindre comme 
le l'ai senti une fois , une seule fois daai 
ma vie , cet état où Tame entièrement: 
dégagée des sens pénétre jusqu'au trône 
de rétemelle beauté,^ et jouit déjà .de la 
félicité des anges } sans doute .je man* 
querai d'expressions pour le peindre ^ 
mais je vais l'essayer jutant que le lan* . 
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gage d'une iuii^ble mortelle peut eii donner 

une ulcC. 

» J'habke la Villa Melliai> sur une des 
collines de Rome : de ma demeure , je 
vois cette superbe cité avec sa Roi onde y 
son magnifique Dôme de Saint-Pierre , 
et tons les monumeus respectables an- 
ciens et mudomes ^ dont les ai ts Font 
^tubclUe; ara-delà s'étend une immcMe 
plaine à travers Ia<]^uelle le Tibre roule 
SCS ondes majestueuses une foule de 
campagnes chttrm&fi&ee animeitt ce beau 
iiabteau ; un des coû'» de la plaine est 
bordé p^ les déUeiêVises coUifie» àe Tr^ 
yoU: et de Frescâti , et ïhùvîgeiit eoi iet^ 
mmé par la vaste mer, ... 

9t Un matin j éiais ploagée dans la coh^ 
templatîoti de cei;te belie contrée , le eré<^ 
puscule me laissait à peine entrevoir les 
oLjeis. Tout-à-coup le soleil sortit du 
0eia de la nuetf , et se» rayons glissant 
li^érement sur la surface de l onde vin-^ 
i;ent dissiper l'obscurité (jui couvrait en- 
eore la terre. Le gombre voîte dont In 
nature était, enveloppée , parut d abord 



46 1* A E E Jî C O W T . R B 

s'enirWyrîr sur plusieurs points : enfin , 
le soleil se leva plein de majesté , et 
laissa voit toute la beauté de la créa-* 
tion. Ce spectacle sublime parut à mon 
ame ravie d'adoiiraiiou , l'image de Tetre 
suprême , source de vie et de lumière j 
faisant jaillir avec profusion les rayons 
bieiifaisans de réLernelle vérité sur les 
aveugles mortels et sur les mondes qu^il 
a tirés du néant. Saisie àe respect , je 
me prosternai devant cet être immense , 
je sèntis mon étroite union avec lui ; un 
rayon de sa céleste lumière venait aussi 
d'éçlairer mon ame j bientôt j'oubliai tout 
ce qui m'entourait , ces beaux arts aux- 
quels je dois ma célébrité et Vaisance dont 
je jouis \ cet ami auquel mon cœur est si 
éti oÎLement lié, celle belle nature , ce 
soleil qui venait' de me conduire par dé* 
grés jusqu'au trône de réternelle puis- 
sance ; je ne vis plus (juc moi coiilcmplant 
Vétre des êtres ; je me sentais en rapport 
avec lui^ lui seul était au-dessus, de moi^ 
et moi au-dessus de ce monde et de 
tojute^^ les cr&tures : l'espérance (jue 
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•pace qui nous s^'purait encore serait 
anéanti dans quelques années^ dans quel- 
ques instans peut-être , remplissait mon 
cœur d'une joie pure et vive. Bientôt je 
m'oubliai loialcment moi-même Tétre 
unique , Vèire simple^ celui qui ne fut 
jamais créé et qui créa tout , celui qui 
est^ qui fut et qui sera éternellement sans 
aucune altération , devint le seul objet 
de mes contemplations tout-à'-coup mes 
forces m'abandonnèrent ^ je u eus plus 
qu'un seul sens ; celui de la vue inté- 
i*ieure; tout s^bscurcit autour de moi ^ 
un frisson de volupté céleste me saisit ; 
dans cette sainte extase j apperçus . • 
non pas au-dekors y mais au*-dedans de 
moi^. un seul point de lumière d'une telle 
clarté^ d'un tel éclat que , . . . mais non , 
je m^arrète ^ aucune expression fiiible et . 
passagère ne doit profaner plus long- 
teins cette image céleste ; celui qui a 
connu une fois utie jouissance aussi pure 
et aussi complète n Uésitera pas à U 
mettre au-dessus de toutes celles qui 
peuvent ôtre accordées à. l homme mortel. 
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» Je ne suis pas étonnée , mcsdaiocs ^ 
du sourire q^ue j'apperçoLs sur vos icvres* 
la poursuite du bonheur au<£ucl j'aspire 
exige de trop grands sacrifices pour que 
beaucoup de femmes puissent s'y livrer ; 

• 

i^lle exclut rinléret des relations domcs- 
lic[ue& et sociales y le. tourbillon d s 
plaisirs des sens el des distraciious du 
monde. Moi-uicme je tiens trop encore 
à des sentimens et à des occupations ter- 
restres pour suivre avec constance la route 
du souverain bien, car celui qui iiiarclie / 
dans cette roule cl qui désire parvenir à 
voir d'une manière immédiate la source 
de l éternelle félicité y doit regarder avec 
indifférence et les beaux arls, etla gloire, 
et les attacliemens mondains. 

j> L'un appelle maladie ce que les autres 
appellent santé^l'un regarde comme bon* 
lieur et sérénité ce que d autres voient 
comme langueur et mélancolie^ la sagesse 
parait quelquefois folie. Je ne serais donc 
point surprise si^ avec toutes Us imper- 
fections que je me connais encore et la 
difUculté de faire entendre ce que je 

sens « 
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sens , je vous avais donné de moi une 
idée semblable ». Elle se tut et baissa 
les yeux en faisant signe de la main à la 
siguoiii Diana i^ue c'était à elle à parler. 

ce Je ne porterai point sur vous un 
jugement aussi sévère , dit la signora 
Diana j jWoue que je suis étrangère au 
plaisir que peut causer le repos et Texal- 
tatation : cependant je sens que vos espé^ 
rances et vos images de Tavenir peuvent 
éxxe agréables etséduisames.—,1î)ii rester 
je ne suis pas élpuu^ que vous soyez 
méconnue de la multitude ; moi-mêm« 
je suis exposée à d'injustes reproches* 
on m'accuse d'être une femme, intrigante 
et despotique ^ parée que j^^ ne suis pas 
sur la route battue des ames ordinaires. 
Je cUerelie et je trouve mon souveram 
bien dans une yie active , et à m occuper 
s d'aifaires étrangères au genre de vie d unô 
femme. Elles deviennent intéressantes 
pour moi par le sentiment de mon in- 
fluence^ et par le plaisir que je. trouve à 
surmonter, au moyen de mon génie, toutes 

les difficultés* Ce a'est point la nature , 

5 
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c'est rusurpaliou du s^%e qui se dit |ilu« 
fort que noas^ qui a borné noire spUcre 
à la frivolité , à l'amour , ou à des soins 
.puériles ; ou nous exclut de toute opérai- 
lion sérieuse et de toute part immédiate 
À dès affaires importantes ; d'après cela 
il parait peut - être que le cliemiu que 
j'ai pl'is pour arriver au bonheur ^ n t st 
pas ceLtii qui conyient à la faiblesse des 
fenuues et à leur esclavage ; mais y grâce 
au ciel^ ces hommes ambitieux n'ont pas 
pu notis priver de nos «ttraits «t de notre 
adresse , et ces moyens nous restent en- 
core pour conduire à notre gré nos sol- 
deurs et maîtres. Ënire nous , je ne snk 
.tpas mécontente de notre partage ; ils ont 
en apparence paralysé nôtre activité^ mais 
-notre influence îsecréte ^ mais cet art inr 
sinuant avec lequel nous savons t^rer 
- parti de leur faiblesse et parvenir à notre 
hMi redoublent lagloire de nos succès 
assurent notre empire. 

» Une mission secrète , que j'avais 4 
Naples , Wa obligée de pnendîre un nom 
^supposé dans mon voyage. Si j'osais mf 
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nommer, vous reconnaitriez peut-être fetit 
moi Tamie la confidente d'un prince 
qu'une révolution^ en grande partie moui 
ouvrage ^ a placé sur le trône. — * ^ucunei 
de VOUIEZ ^ mesdames > a-t-elle y^uxmsi jfKiSi 
part à tmç ccNnjuraiion ? 

Jamais , répondirentrelles toutes irols. 

tt C'est bien dommage , cçoi^tiima la 
signora Diana ^ je ne pourrai vous faire 
sentir qa^impap&ilement U jomssance. 
C£U ou éprouve à puer le^ premier rôle 
dans une conjuration v je vîow diirai seu9% 
lement en- général querîen^ à monavi&i 
g^ut égaler le plaisir de suivre etid'exé-^ 
cuter nn pla« (fuW a forna^é et qui inJté^ 
ressiB le houheiMr d'iuie foul^ d'individus. 
Concerter ce pUii^ W metti?^ ejft acUtvlté^ 
enrôler des. partisans ^ les i^imer pouf 
la cause <{u'oa v^ut $er^r , lier entr^-euH 
tous, les fiU. qa on vend em^ployec , et lesi 
faire tons mott^OMT k gré ; éludtefles 
diiiérens caractéiiefr, éir:^ toiu: -à"* ton» 
éloquente , i^isinuaiit^ ; profiiteu de la fai- 
blesse des uns et de 1^ £mneié des ao*. 
trcsj savoir garder sou secret et péni^irer. 



celui de ceux à qui Ton parle \ être à la 
fois prudente et téméraire ; mépriser 
même la mortetla voir de près sans trem- 
bler , voilà , mesdames y le souverain 
bouheur ; on jouit des forces de son 
i ùme , on éloud ses facultés et l'on n'a 
pas une minute de vide , ni d ennui* 
Quelle activité continuelle ! quelle pro- 
fonde élude du cœur hiunainl quel doux- 
sentiment de son pouvoir sur les autres 
et sur soi-même ! MalUcurcusemeui je 
n'ai joui qu'une seule fois en ma vie de 
ce bonheur; maïs lé^?souvenir me suffît 
pour me donner le sentiment le plus 
agréable. Je me dis avec orgueil : j'ai 
£iit un roi , et je suis heureuse. Si je n'ai 
plus trouvé l'occnsion d'exercer mon in- 
fluence et mon habileté d une manière 
aussi marquée , je me suis efforcée dix 
moins de lui donner plus d'extension et 
plus de dntée. Le prince que j*ai mis sur 
le tràhe devrait naturellement^ par recon^ 
naissance et par estime , suivre aveugle- 
ment mes conseils et mes directions ; 
mais Torgueil de son ^exe croit -.voir une 
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humiliaiion dans Vidée de devoir à une 
femme Tailermisscmeni de sa puisssance 
et le bonheur de ses sujets y il fait loiit 
pour se rendre indépendant de moi et 
pour ôter l'idée que f aie la moindre part ' 
à ses déterminations. J ai donc besoin de 
toute mon adresse pour conserver mon 
influence y et Yons conviendrez qu'il y a 
^ un plaisir divin à diriger cet ingrat , sans 
qu'il s'apperçoive que c'est ma main quL 
tient les rênes de son empire. 
' M Souvent dans les commencemens de 
son i cgne il venait chez moi en sortant 
du conseil; je voyhis a son embarras 
qull était question d'une uQaire épineuse, 
je me taisais et de lui-même il venait^ 
bientôt h me développer ce dont il était 
occupé en feignant de 1 inexpérience et 
le désir de i^i'insiruirc ; je lui adressais 
quelques questions qui lui.faisaientenvi-. 
sager la chose sous son vrai point de vue, 
et le parti qu il devait prendre se présen- 
tait k son 'esprit; de cette manière il con- 
servait i honneur de &étre 
même, ec scuiait en mciue-tems l'avaii* 
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tage de nos entretiens qui développaient 
les facultés de soa anse. 
. » J'àidoncjoùi jusqu'à présent de tout 
le plaisir d'inspirer celui qui se croit 
mon maître , et de gouverner ainsi soix 
royaume ; souvent , quand je vois qu il a 
de la peine à se déteiîmiucr , je lui donne 
d'une manière très-positive un conseil 
contraiare à ce que je désire ; alors pour 
donner une preuve de son indépendancQ 
et de sa force , il ne manque jamais de 
rejeter noton ayi& , et ne se doute pas qu'il 
suit le vœu de mou cœur. 

» J'ose dire que mon influence sur le 
gouvernement de ma patrie a les elTets 
plus avantageux pour le honheur de 
ses habitans; mon exemple et laconsidé- 
tion dxM je jouis intkient singulièrement 
sur lesi mœurs de la capitale. Comme 
mon crédit sur le prince est coiiuuj que 
j.'appariiens à nne fàmilte nombreuse et 
^puiasaiM'e , il se fait peu de n^iages à la 
cour sans que je sois consultée ; c'est moi 
qui décide aussi la- vocation qu'on donne 
aux jeunes seigneurs. Ma maison ou règne 
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le luxe le mieux, entendu donne le ion 
à toutes les autres : outre cela je dirige 
tQu$ les étahhssemeus publics de bien-* 

faisaiicc ^ je visite les hôpitaux , les mai- 
sonç. d orpheUi^s , Us prisons: , et par*toul; 
je cherche à £aii:e régner Vosdre eilstdé- 
cenqe , h soulager Içs infoA tuucs , a en* 
cousager les artistes qt^ à pei^feckionflLer 
les générations fi^aures. 

» TJn de mes soius lcs plus impovians 
eçt la conduite de la république des 
Lettres : les gens à talens et tou& ceux 
la composent ont chez moi libre accès ; 
ils y trouvent un accueil distingué , de la 
proieciion et, des. secours proportionnés à 
leurs bçsoins^ Le théâtre et le salon des 
Ai^ts éprouTen^p^irticuMèremeiLi mon in^ 
ûuence j c'est moi qui décide les jugemcns 
(\a public sur les pièces, de théâtre^ sur 
lapeimptre^lsi sculpture, fai musique , etc. 
etc« Jje cherche à psotéger le génie contre 
Içs cabalesi de Venvie ou de la médio- 
crité y eik ài conduire 1^ ntnltiia46' sut' le 
cbcmiji) du vrai goûf/ C£4J. çljjla a besoin 
qu'on lui luoiiue. Quq les sots om les en- 
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yienx que jliumilie se vengent en disanjL 
que je tiens un bureau d'esprit, et (jue 
mes amis et moi-même sommes les seuls . 
à qui j'accorde du mérite , cela se conçoit 
facilement ^ mais de tels propos , au lieu 
de m'inq^uiéter , me donnent au contraire 
uae joie secrète ; je sais que Tenvie n'at- 
taque que la supériorité , et que pour une 
petite pension que je jcterais àces rebuts 
du Parnasse , il me serait facile d'obtenir 
la gloire d'être nommée par eux une 
dixième muse. 

>} Vous allez à présent me deraander 
que je pense du premier intérêt de la 
vie des femmes , de Tamour ? J'ai perdit 
cette fleur de jeunesse et de beauté qui 
doune le droit de s'occuper de celte pas- 
sion ; plusieurs femmes à mon âge croi- 
raient l'avoir encore y et ne seraient pas 
aussi sévères pour elles - mêmes. Pour 
moi je trouve un beaucoup plus grand 
plaisir à y renoncer y lorsque je pourrais 
encore y prétendre , qu'à me donner bien 
de la .peine pour remporter des victoires- 
incertaines qu'uue jolie enfant de quinze 

4 
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ans pourrait m'enlever seulement en se 
montrant ; * mais dans mon jeune Age 
même je n ai jamais pu trouver à réa- 
liser l'image que je me faisais de rameur; 
dans les tems heureux où les femmes 
dirigeaient d'un seul regard toutes les 
grandes entreprises « que tout se faisait 
pour elles et par elles , qu'elles étaient 
le seul mobile des grandes actions des 
héros V quand la dame de leurs pensées 
combattait à c6té d'eux y ou que du moins* 
sou souvenir, les enflammait pour 'tout ce 
qu'il y avait de noble et de grand , et 
qu'un sourire leur suffisait pour récôm*» 
pense , alors il valait la peine d aimer. Cet 
âge d'or est passé depuis plusieurs siè- 
cles ; un âge d'argent a suivi qui n'était 
pas sans charmes ^ la noble dame qui 
cachait à tous les yeuxT la passion dont 
elle était occupée y bornait la jouissance 
de l!amour au triomphe secret quelle 
remportait sur son propre cœur ; et com- 
bien ce triomphe ne devenait-il pas plus 
doux , plus piquant lorsque malgré ses 
^ïguew on était tou joiu-s adorée ^ et que 
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l'amant ue demandait d'autre récompense 
de soa amour et dé sa fidélité, que la 
periiiÎBsioit de rester dévoué à celle c(ni 
était pour lui uue divinité. 

» Mais les kommea qui savent aimer 
wm n'exislent plus ; si nous V4)ulèn9 
eocor^ ^e aimées ett oonnaitre le sen- 
timent de notre pouvoir par< l'amour , il; 
faul le chereher ou dans des mirigues 
si^crètes et dangeiïeuses , ou dansla çoque-* 
ligrie. Ma?s ces amusemens de la jeunesse 
Il^>nt plus d'attraits pour moi; et je ne 
regarde ce qiii me reste d appas que- 
CQu^iiie mojw dé phis de«&ire réusr 
sif des entreppiaes d'une nature pl%is! 
impojçtaii^e. Ce qui e&t pour moi d'un 
iien plus grand prix, c'est ramitié^ ce 
jiioli^e lieni q|ul doubla les forces et la, 
sphère d^a^^^tivité de Fhomme t .Qu^'il.estf 
a^éajble de travailler à Favancemeni de^ 
quelqu'un qui nom. est dévonéi, et qui^ 
est pc ht tout faire pour nous ! Quelx 
plaisir de former le caractère d'un ami 
sur le nôtre , de le tenir dans sa nïain ^ 
d'en disposer à son gré et de s'occuper 
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de son bonlieur peûdmt qu'il truYaille 
pour nous ! Quelle graade pensée que 
celle qu'il existe un être auquel je suis 
tellement liée ^ qu'il sacrifierait tout pour 
mol; qu^il pourrait mourir pour son amie; 
et que cette passion est si désintéressée ^ 
que ëon dernier ircen én mourant serait 
d'être remplacé y et qu'un autre ami p4t 
exécuter avec moi et pour moi les pro* 
jets que nous avions faits ensemble». 

Ainsi finit la signor^a Diana ^ et larsignor a 
Cordélia prit la parole. ^ 

<€ Mjou grand holiheiir , dit Cordélia ^ 
c'est Tamour qu^ j'éprouve et celui que 
j'inspire; mais je ne cherche pas Tamour 
et le bonheur quil procure là où vous 
lavez trouvé^ je le cherche dans mes 
eiiorts pour rendre heureux ce iqui m'en- 
. toure 9~dans leur intime unim avec moi , 
^t ma plu6 grande jouissance ^t la pec- 
auasioa où je suis que mes amis sont con- 
teus de leur sort^ et que ma salis&etion 
ajoute à leur bonheur. 

» Je ne, porte pas un nom célèbre et 
isnon état ne s'élève au-dessus de Ist 
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médiocrité. Mon époux est iiégocianl a 
iLivoiirxié ; son commerce n'est pas con* 
siderfible^ mais il est solide et sutiii à 
noire entretien \ cependant combien )e 
me trouve riche , combien je me trouve 
privilégiée en comparant mon sort à, celui 
de tant d'autres ! Je vis au milieu de con- 
citoyens^ de voisins, de frères qui m'ai- 
ment, je suis heureuse dans mes rela* 
fions de fille , d cpoose et de mère, et 
ce que je prise plus que tout , j'ai dans 
le cœur la douce et pure confiance d'être 
l'enfant chéri de Têtrc tout bon et tout 
parfait i qui je suis inviolablement con- 
sacrée. 

Notre famille appartient' a une asso* 
• ciation religieuse qui diffère en quelques 
- points de la croyance des religions do- 
» minantes en Europe. Les membres de 
cette société qui résident à Livourne y ne 
sont point troublés dans leiu* tranquille 
dévotion : mon époux est leur clief ^ ils 
vivent sous sa .direction d'après cette seule 

loi ; AIMEZ-VOUS LES UKS LES AUTRES , Ct 

Dieu par dessus tout. Le maintien de 

cette 
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texte loi punui nos &èreB est un des soins 
les plus imporiikiis de notre vie^ et aoui 
trouvons notre boiilieur dans leurs suC" 
eès et leur bien^re temporel: ^ignora 
ÏDCuigiaa, yous cpiû aspiriez partie uli^re*^ 
ment à une . réunion uvec la saurez de 
tout l>ien / je désirerais f£ue vous vécu»* 
aies quelque tems airec nous; .tous y 
verriez un dévouement réciproque et fra* 
t^rnel^ uae absence totale d'égoîsme , 
une aUçittioii continuelle m nous obliger 
mutuellement ; une tendresse active , \m 
ordre , une tranquillité qui ne sont ja-r 
mais troublés. Sûrement toute personne 
qui se trouve au milieu de nous doit sen^ 

- tir la prcseuce de l'Etre Suprême avec 

- «me sainte et iomse émotion ; et lorsque 
iious^ élevons oos chants de louanges à liLr . 
ternel , lorsque nous nous encourageons 
los UTI6 leê autres à tme eonfian^e filiale 
«n cet Etre tout - puissant et tout bon^ 
ah ! qui pourra décrire cette pure sérénité, 
xette émotion céleste ; en an mot . cette 
image de la félicité auprès de laqueitè 
"tous les biciis de la terre ne sont rien? 

6 
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• » Àvec cette disposition et avec la plus 
vive reconnaissance je jouis de mille plai-» 
sirs que l'amour éternel m'a préparé; 
j'ai assez d'occupations pour chasser l'en-* 
nui j les soins de ma maison , Téduca-» 
lion de mes enfans , la direction de tons 
les malades et afiligés de notre société : 
et je crois q^ue vous - même , .siguora 
Diana j conviendrez que le sentiment 
d'une activité aussi utile n'^t pas dé^ 
pourvu de charmes. Je ne crois pas que 
la signora Allégrina trouve des sujets de 
plaindre mon sort. J'ai aussi des jouis^ 
sance et des distractions. Noire lablo 
n'est rien moins que somptueuse ; mais 
un convive qui y apporte un cœur dis- 
posé à la bienveillance et k rapiitié, la 
tronve servie avecA^hoii: et avec soin, quoi^ 
qu'avec frugalité j le bon accueil et la cor»- 
dialité général^ en, assaisonnent les mets. 
La belle natu|?e et même les beaux arts 
contribuent à nos plaisirs -, je dessine des 
fleurs f je brode, j'accoqapagne de la guir 
iare une voix que ^ mes amis ne trouvent 
jpas désagrèiblej pioQ imfM^i joi>e 4u çl^-^ 
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^recin , ei ordinairement uu cliceur à la 
louange de Dieu termine notre repas là 
dernière heure de la joiirnëe^st con* 
jsacrée à la lecture de quelque l>on livre 
de morale ou de poésie religieuse. 

» Notre maison est agréàblenSentsituée 
au bord de la mer ^ avec un petit jardin 
arrangé avec goût. Je ne puis vous dire 
i quel point )'aime eetie jolie habita- 
tion ^ et conibien elle contribue h mon 
Loidieur : ce lieu simple et délicieux ren- 
ferme jun petit monde qni m'appartient , 
et auquel je suis attachée par. les plus 
doux liens. 

■ 

: » Je viens à présent deNaples,et je vais 
h Rome : vous m^ofiririez en vain tous 
les trésors dont la. nature et lart ônt orné 
ces beaiix lieux , pour tua petite maison 
et mon- petit jardin de Livourne ; on y 
rencontre par-tout la propreté, la com- 
modité et line élégante simplicité ; tout 
y réveille chez moi le sentiment de Tamouc 
qui l a arrangée : nous l'avons acquise 
par notre indastrie et notre économie; 
M aos. talens Tout ornrée, dans Tunique ^ 



huit de nous proimrer quélques pUi«n 
les uns aux autres. C'est là ce crue më 
retrace chaque tableau* Cbaqtie meuble 
qui décore nos nppariemeiis j et'diaifne 
arbre , chaque berceau 4e notre jaurdin ^ 
mon mari les a planiés pour moi , je les 
ai arranges pour lui ; et ^sihslqtle pa& quâ 
je fais dans eeue ^armante hdbitatiûii ^ 
me retrace quelques preuves de I amoiur 

• 

de mon époux,, ou quelque événement 

de bonheur domesliquie Ët les per^ 

sennes qui haln.tent avec inoî cette de-^ 
loieure î Ah ! mes chèreâ dames , quel-* 
qu^éloignés que vos goAts parussent dés 
)Qiiçns\y quelque diflérèntes que soient 
|ios positions, vous conviendriez de mon 
bonheur ^ si vous pouviez me voir aii 
milieu de$ miens dans mon petit cercle 
domestique. Bientôt je vais me reirou-^ , 
ver wet ëm : eomibe ils sentiront lem-* 
brassen^ent, de la mève , de la £lîe , de 
répouse*, douce présence de tout ce que- 
j'aiu^i depuis trop long^-tetus )'en suis 
privée. Au milieu de' nous jamais on ne 
rencontre de mauvaise humeur , ];imuU 
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passion mal ordonnée ; une indulgence 
mutuelle^ des égards réciprotpes^ et 
aurrtouE, un profond senument de Yéné^, 
tatîon et d'amour pour Dieu, ne lais- 
sent jde place à aucun mo nretnent pé-^ 
nible^ Ma respectable et . tendre uiére ^ 
<j[iii vil- avec nous ^ a les droits les plu# 
sacrés à notre tendresse et k nos égards ^ 
par,. sa sériénilé , ses^ vertus et les soins 
toucliaus qu^elle a de nous. Mon époux , 
estimé ^ respecté de tons ceux qui le con**^ \ 
naissent, père de famille sérieux, maia 
.excellent , est notre appui, notre gloire 
et Tanie de tons nos plaisirs. Nos vieux 
domestiques nous sont « dévoués par la 
confiance et par une reconnaissance mu-* 
tnelle* En un mot ^ tontes les parues qui 
xsomposeut notre maison scmt si bien en . 
luu'nionie les unes avec les autres , qu^l 
semble qu'elles ne pr>nrtalent exister sé^ 
parement. . . 

» Et nos enfans! ane fille et deux gar-^ 
çops : ah! vous paiyionn^res à une niiive st 
^Ue attache ]triî»|> ée prixiàlews gr&oesen»- 
f4Utineset èi^^rs heureuses dispositiona^ 
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qui ne sont pas encore développées. Corn* 
bien ces chers enfans ajoutent à notre 
amour et à noire bonheur ! combien la 
douce idie de les posséder nous trànsportel 
combien nous jouissons des preuves de 
leur tendresse , de leur gaieté naïve , de 
Içturs jeux innocens! quel plaisir nôu9 * 
trouvons a leur en pi'ocurer , au déve- 
loppemer.i succc^iiif de leur facultés, à 
l^os projets pour leur bonheur à venir l 
Ah 1 quand je vois ma iiiie si naïve ^ si 
jeune encore et déjà si iiuelligente;,ai>sise a 
coté de moi , attentive à son pedt ouvrage ; 
mon fils aine ^ vis-à-vis d élie , occupé 
de SCS leçons 5 et mon petit cadet, avec 
ses jolies boucles de - cheveux blonds y 
assis sur mes genouX^ passant son petit 
hid8 rond autour de mon cou, et bé- 
gayant le nom de maman avec sa petite 
voix si douce. Ma bonne mère , place' e 
dans son fauteuil, avance sa respectable 
tête pouir nous regarder et me sourit 
d'un air serein. Mon époux, que j'ap-» 
pelle, quiue un instant la table où il 
écrit ; nous regarde tous avec attendris*'' 
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semeat^ et ^ daiis un encl^uiement muei^ 
vient me serrer la inaiu avec leudresse. 
Mes larmes de joie et mon regard re-* 
connaissant porté vers le .ciel y mettent le 
dernier irait, à ce Aal^leau d'un bonheur 
aussi parfait qa il. soit permis à Thomme 
den goÀter sur cette terre». . 

Ah ! Gordélia , Cordelia ! m'écrîai-je 
involonlairemeni , et ouLliant que je ne 
devais pas être découvert. Nous sommes 
trahies, dirent-elles toutes à-la-iois,et 
il y eut un moment de silence *, maift 
la sighora AUégrina s'était levée douee^ 
auent sans que je m^en apper fusse, et 
dans une seconde elle fut dans ma cKam-r 
bre«*— Ah;! , ah ! monsiem^'^récoateur , , 
dit -elle en me prenant par le bras. — - 
Elle m'fntraiuc d.aiis la chamLre voisine* 
Voici, mesdames , dit-elle an entrant, 
un coup<4bl.e que je vo.us amène ^ décidez . 
vous-même' le chAûmeat i^iic son indis- 
crétion jnérite. ■ 

^ IMoi^ vous ra^andonnons , dirent-ellea 
tomes^,uois. . . . . 

Fort, bien , repritla signota Allégrin»> 
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il fant donc quil n<ras dise auquel dcs^ 
4]uatre syi&ièiaefi qu'il TÎeut d entendre il 
dtmiie la préférence. Je pease , ajouia-^ 
t^elle én .se toarnanc. de tâon tè^y ([né 
TOUS allez éire embarrassé : celte déci" 
sion n'est pas aisée / et vous allei vousr 
hrôuiller irifémiésàkleiâéiît atee troié 
d^entre nous ^ ee qui n est pas une baga- 
telle, si TOUS connaissez l'hunaeur yiudi- 
eatiye des femmes. 

: Je fus en efi^t^ d'abord embarrassé ; 
mais je me remis bientôt. Voilà doua 
ma punition , dis-fe en souriant ; «lalà 
eommeni Wfts répondrai- je, si les quatre 
systèmes m^ont paru également yrais , cd 
je vous }ure qû^'^ës^ ainsi qaê je lé 
pense. • • 

. SignoTêê jàUégrînû, C'est adroit 
du moins; mais tons n'en serez pns quitté 
« si bon marché \ il fàmt mtai di^e com^ 
ment il est possible qilc des opiixion^ 
.contraires les une s aux autres vous pairafsr* 
«ent égalent^ VAies- ; ei taOtls» Voulons 
savoir , de plus , laquelle de mous quatre 
vous i^ecoi\nailriez pour votre souveraine. 
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Moi. — Le cUoû^ que je ferais ne dé- 
ciderait rien sur la vérité de vos systèmes 
de bonheuiTy ei ceÀt seulement à mon 
lionheur à mûî<[uc \e, penserais en faisant 
ce cUoix« ( Alors je ne pus nx'empéchor 
do jeter sur la douce Cordolin un regard 
qui lui disait ass^2 qu'elUs était l'objet de 
ma préférence. ) 

Signa/ a Allégriuâ. — Fort Bien; 
mais dites « nous au moiilS' quelle est 
1 opinion qui se rapproche le plus de la 
vôtre ? . ' 

. Moi. G^est suiYant que mes* seus^ 
mou imag^iion , mon orgueil ou msb sen^ 
«ibilité seraient en jeu ^ suivant que jé 
serais agité on tranquille ^ solitaire dtt 
dans la foule j dans des circonstances ftt<« 
VoraBles ou fâcheuses. Vous voyez que 
je suis uu' EeleeUque. 

Signora AUégnna. Ah I bon Dieu^ 
quel grand noot; et qu'entendez-vous par 
wEclectiquel 

^ Moi. ~ C est xm homme qui aimerait 
beaucoup a s'amuser avec la signora. Al- 
légrina | à s^extarier avec la signora Ima<T 



-gina, à être lobjet de ractivUé de la 
ôignora Diana , et l'époux de la siguora 
Gordélia; en un mot, nh Eclectique e&t 
un homme qui cherche ce qu'il y a de 
mieux dans tous les systèmes. 

Sigtiara Allégrina. — Et qui «u bout 
du compte ne sait pas lui-^môme ce qu^il 
veut. *• 
• Moi. — J'aurai cela de commiin arrec 
le plus grand nombre des hommes ; car 
Inexpérience vous aura sans doiue appris, 
€Dmme à moi , que la plupart d'entr'eu!it 
ne se bornent pas à une espèce de désirs ; 
mais ils clierclient leur Loulieur en sa- 
tisfaisant lears pcnchans sans plan et sans 
système^ et suivant les circonstances où 
ils se trouvent. C'est un rare bonheur 
pour moi (cVayoir précisément rencontré 
quatre femmes dont les goûts ont été 
tellement déterminas par leurs caractères 
et par .leurs positions , que ehaêune 
délies. oiVre dans son système, aussi 
complètement qu'il est possible, un des 
quatre pencHans qui sont les mobiles de 
presque toutes les actions d«s feuimesi 
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Mais puis(£ue vous voulez savoir moa 
opinion, je voud dirai que tant que voua 
penserez ou agirez d'après vos caractères 
et vos positions , on ne peut appeler 
fausse aucune de vos opinions ; elles le 
sont toulcs au contraire, lorsquW pour-* 
suit le bonlieur sur un cheiniu opposé à 
ses dispositions naturelles et à ses cir- 
constances extérieures. Je suis charmé 
de voir que vous avez évité cet écueil. 

La légèreté , 1^ gr&ce , la délicatesse 
voluptueuse de la signera Allégrina \ 
rUeureux équilibre qui règne entre toulcs 
les facultés de son ame^ sa fortune^ sa 
po&iiion , tout lui peirmet de suivre le 
plan de vie qu elle a adopté , et de con-s 
server son bonheur au milieu des dis- 
tractions bien choisies , et de cette vo-r 
lupté bien entendue qui est 1 ame de 

tous les plaisirs Mais il faut être danr 

seuse à Paris ppur être heureuse comme 
fille. ' . ' 

. Pour pouvoir jouir du genre de bon-* 
beur qui eàt deveôiu votre partage ^ sin 
gnorâ Imagina , }^ f^ut ayoir co^me yous 
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iDetle iniagluaUion qui vous entraîne au- 
delà de ce monde ; il faut ce gojfkt pour 
la coiuempiaiion , dont leilct ^Si une 
exaltation intérieure avec uil repos exté- 
rieur ; il faut sur-^taut oe cacmève de 
génie el.ces lalcns supérieurs qui vous ré^n* 
ilcnt indépendante des liens de la société: 
on peut alors, eonante vous , se détacher 
des ûbjets terresiri's^etse former une exis* 
teuce heureuse dans un monde idéal. 

Vous én revanche , slgnora Diana, ^ 
vous qui formez de si justes prétentions 
à un noble orgueU , et dont le goiSt 
vous povise k un repos intérieur avec une 
grande activité extérieuxe^ vous qui Joi- 
gnez a cela un esprit pénétrant et uu 
jugement tnùri par Vexpénenee^un grand 
empîxe sur vousTmèmeettouslesmoyend 
d'en acquérir sur les autr<»s j vous auriez 
.diffîcilaneni irouvé le honheur dans une 
vie tranquille, où il afirait pbint eu 
de difficultés à surmonter qui fussent 
dignes de vos forces. Ppur être heureuse 
avec votre caractère , jl'fi^^lak être dam 
une cour, et lamie d'un roi; " ' ' 

El 
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'^t que seriez-Totis devenue , douce et 
aimante Cor défia, sr vous vôus étiez trou* 
vée aVec votre cœur sensible et la pence 
religieuse de voire atne , dans une pdsi- 
tiou semblable à eelle de ces'iyoïs dames ?' 

Etablissons donc un principe auquel 
toutes nos opinions doivent se rallier, La 
détermination d un bonheur terrestre qui 
convienne à tous les Iiomuiês est impos-, 
sible chacun doit chercher celui qui con* 
vient le mieux à son caractère et à $es 
circonstances extérieures. 

Les dames furent assez contentes de 
. ma. décision ^ j^obtins le pardon de mon 
indiscrotion , et nous restiuiics encore 
deux jours ensemble au bord du Gari-* 
giiano j fort heureux et fort contens les 
Xius des autres : il fallut enfin se séparer; 
mais deptiis nous avons eu occasion de 
nous rencontrer et de devenir meilleurs 
amis. 

De ce qu^elles me confièrent deThis* - 
loire de leur vie , et de ce que j'en ai pu 
recueillir par d'autres personnes bien 
instruites , je suia parvenu à trouver assez 
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bien comiueiu elles avaient été couduir 
tes au système qu'elles avaient adopté , 
et quelle influence ce système eut sur 
leur sort dans la vieillesse et dans le mal- 
heur j c'est ce y^ue je vais appreadre à 
mes lecteurs. 



s* * 
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HISTOIRE 

DU N£ EPICURIENNEL 

TiA signora AUégrina était nec à Napics 
de parens riches et nobles \ beaucoup de 
faste , le goût de tous les plaisirs , peu 
de prévoyance les eurent bientôt min/s » 
iuais sa mère était très-jolie , et son perd 
n'ayant ni px-éjugé , ni uioralitc , il con- 
sentit qu'un prince amoureux de sa 
femme fournit à la dépense de la mai** 
son , et Tentretint sur le même pied de 
magnificence auquel ils étaient accou- 
thmés. 

Le caractère du père de notre Allé- 
gripa avait quelque chose de tropmar- 
qué et de trop singulier , pour ne pas 
nous y arrêter un moment. La volupté , 
les plaisirs sensuels étaient pour lui la 
félicité suprême ^ tout lui paraissait per- 
mis pour )ouïr , la seule limite de ses 
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aciions était la crainte des lois et des 
uribunaux; tout autre ircm Lui paraissait 
un préjngé «et une atteinte a sa liberté*. 

Iln'estpas rare de trouver des hommes 
gai jpensemt ainsi , sur - tout en Italie; 
niais il se distinguait de la foule des 
l£>picuriens par la suite qu il mettait h ses 
opinions ^ et Taudace avec lac[ucUe 
déclarait ouTertement ses principes* 

ce Je ne me fie à personne , disait-il 
» à qui voulait Teuteudre , et je n exige 
^ pas non plus qu^on se £e k moi. TLe 
» s,eul moyen de n'être jpas tvjom^é ^sl 
^ d^éjlre toujours sur ses gardes avec les 
» a^utpes hommes. Undre social se co^ 
» aerw.fi toMt ^ussi bien par la défiance 
» et par une attention conxiuuelle à nos 
» intérêts personnels que par la décence 

0t la morale. Il n'y a pas de >eu plu» 
» égal que celui qui se joue entr^des 
D fripons ; mais si quelquW voulait 
» jouer avec eux de bonne foi et n'ayant 
» aucun moyen d'empêcher les trom- 
» perles , il deviendrait nécessairement 
^ Içur dupe.. Qiiianct rhoAnêteié et. U 
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» honm foi prendront le dessus dans; 
^ le monde , je vous promeis d eu e hou- 
^ nêie ; mais aussi lon^ - teins que les. 
» gens adroits régneront sur les sots > 
y> je ne m'associerai pas volontairement 
« aux derniers. Toot ce que j o p uis faire^ 
» c'esid annoncer naturellement à quelle 
» cksse j'appartiens pour qu*on saclie 
» à quoi s en tenir.» 

Si cet homme avait été avare , cruel , 
ambitieux , s'il s'était laisse dominer par 
^ne de ces passions qui conduisent a- 
opprimer les autres , ou a des jouis- 
sances exclusives les suites funestes, 
qu un tel système aurait eues pour son: 
propre bonheur lui en auraient bientôt 
fait sentir Terreur , et' auraient révolté 
tout le monde eontre lui ; m&iîs sa seule 
passion était le plaisir et le tourbillon 
de la société ; les excès mém« auxquels 
il se livrait ne portaient ombrage à pet-* , 
^unne ; et souvent , au contraire , il as^ 
iociaii^ If s sTatres h ses pfaîsirs et tes 
leur faisait partager. On ne Testimait pask 
lans doute j mais on ne le regardait pas 
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' -non plus coiuine un monstre nuisible 
et dangereux, contre ^ lequel on dût se 
réunir ; on s'accorda ifxème h le regarder 
comme une espèce d'être extraordinaire 
par la ferateté avec laquelle il suivait 
son système , sans s embarrasser des lois 
de la morale et de la sagesse qui n'exis- 
taient pas pour lui« Il trouva même des 
admirateurs de ses principes et des imi^ 
tateurs de sa manière de vivre. Résolu , 
brave, amusant, d^ine humeur égale 
et facile , plein de génie dans ses écarts , 
on le regardait généralement .comme ua 
trés-aimable libertin* 

Il n'est donc pas étonnant si dans ces 
circonstances il restait en harmonie avec 
]ui*mème y et si pehdaQt quelque tems. 
il jouit de ce repos intérieur. , de ce con- 
tentement d'esprit qui est le partage de 
tous ceux dont la conduite est d'accord 
avec leurs principes ^ mais il n'avait pas 
atteint 1 âge de quarante ans , lorsqu il fut 
éclairé d'une manière effrayante sur lea 
erreiu's de son système. 

Je raconterai cet eYcuement qui eut 
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yne grande inflvience sur le développe- 
mcut du caractère de sa fille ; mais je 
dois auparayaot parler de la mère d'Al- 
légriaa. 

Elle tiaic une de ces femmes qui ne 
connaissent d'autre existence <pie lè tonr- 
billon du grand monde et des plaisirs 
brujans j elles aiment la vie , ei cepen-* 
dant elles lusent et la piarconrent a^ee 
autani de rapidité que s'il leur était 
insupportable de vivre. I-a couservatiou 
de leur beauté ^ le choix de leur parure ^ 
la conduite de leurs intrigues et sur- 
tout leur sollicitude pour ne pas passer 
un seul )our sans amusement et sans 
société f sont les seuls objets qui puis* 
sent fixer leur attention et occuper leur 
pensée. La femme dont nous parlons joi- 
gnait à ces traits d'un caractère asse^ 
cpmm.un parmi les Jolies femmes , um 
goût pour ' le faste et un désordre dans 
son économie qui p<^se toute idée. Ja- 
mais elle ne pensait au .jour suivant et 
satii^faisait à rinstant niéme toutes -sef 
faniai^es les plus extravagantes*. Créîr 
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raii-ou que malgré cela elle passait poiur 
êlre assez sensée , et cela est facile à com- 
p:enjàxe\ loixte occupée d'eilê-même 
de ses plaisirs ) elle ne slngérak poinl 
daiis les aliair.es qui ne la regardaient 
pas ^ jamais elle n^était citée pour aiicanr 
propos- y on pour aucune action qui pùc 
troubler le bonlieur d'autrui on le sien 
propre. On lui croyait de Tordre et de 
la sagesse dans la conduite de ses af*^ 
faires , - parce qu'on voyait sa maison 
toujours monice sur le même ton de ma- 
gnificence ; c'est qu'elle sayait y par son 
esprit ; par ses taleas et par son adresse^ 
captiver ses admirateurs; et sans avoir 
l'air de leur rien demander , les faire^con*^ 
tribuer à son lui^e et à ses dépenses. 
. Ce qui paraîtra peut-être singulier , c'est 
ifuelle passait aussi pour être bonne y au 
moins dans sa société habituelle. ILUe 
ne calomniait personne ; loin de nuire au 
plaisir y elle le faisait naître aatour d'elle; 
cUe était gaye , facile ) couïplaisante. Oit 
ne s caibariassait pas dans le monde si 

elle ridnaii' ses amans en afâthant isne 
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dcccnce extérieure^ et les marchands eu 
ne les pnyant que par des promesses. On 
ignorait ^ dans lé^ cercles hrillans où eUe 
paraiiiâaii si douce , si polie , ifue , pour 
échapper à l'ennui lorsqu'elle était seule y 
elle maltraitait ses domestiques , nejs'oc* 
cupait jamais de Téducation de sa fille y 
ne réglait aucun compte , et qu^il régnait 
dans sa maison le désordre le plus com* 
plet et un mélange révoltant de magni- 
£cence apparente et de misère réelle. 
Quand elle donnait des fêtes qui coû- 
taient des sommes immenses y ceuK qn elle 
recevait avec toutes ses grâces el qui 
s'amusaient chez elle, ne ;se douiaieut 
pas que ses domestiques et ses ouvriers 
4?taient en* arrière de plusieurs années du 
jprix de leuc service et de leur travaif , 
et ne les continuaient que dans l'espoir* 
d'obtenir enfin eequi leur était dù: Lors*" 
qu'on la voyait parée avec 1 élégance 4a 
plus recherchée de tout ce que la modjO 
invente de plus ruitieux , on ne «avait 
pas que sa famille et souvent elle - même- 
m^uKjuaiçnt des choses les plus nécessîiik'e*.. 
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* Quand son mari était à iN'aples y jl par- 
tageait avec elle les ressources journa- 
lières qu^elle savait se procurer^ et les 
plaisirs auxq^uels elle se livrait ; mais il 
' avait aussi son industrie particulière ; il 
parcourait les difiérens carnavals et tous 
les bains dltalie \ il avait lart de s en- 
tourer de jeunes gens riches qui vivaient 
avec lui dans la dissipation y et qu'il dé- 
pouillait de manière à ce que les lois ne 
pussent pas l'atteindre. Une de ses mal- 
heureuses victimes , un jeune homme de 
la plus helle espérance , entraîné par lui 
dans tous les desordres ^ fit mourir de 
chagrin ses infortunés parens ; un repen- 
tir tardif le plongea dans le désespoir; 
i|. chercha son dangereux séducteur • lui 
fit tous les reproches qu'il méritait j rohli-- 
gea de se battre avec lui et succomba 
lui-même; mais il ne laissa pas de bles- 
ser grièvement son adversaire , au point 
même que, soit par la nature de la plaie , 
soit par le vice de son sang , il ne put 
jamais se guérir ; le mallieureux vit alors 
IÇK^tement se déiiuire ce corps et ces or- 
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ganes de vie et de santé qu'il avait regar- 
dés jusqu'alors comme Tunique source 
'de son bonheur et le seul but de sou 
existence ; il ne pouvait se dissimuler 
qu'il avait avancé lui-même sa destruc^ 
tion par sa mauvaise conduite j mais un 
coup plus terrible devait encore le per- 
suader de Terreur de son système: le 
prince , qui soutenait sa maison , se dé- 
clara tout-&*coup insolvable ; on attribua, 
avec raison , cet événement à la prodiga- 
lité et aux folios dépenses de La mère 
d'AUégrina , ainsi qu'à la vile complai- 
sance de son mari. Un mépris général 
poux eux en fut la suite ; leurs créanciers 
leur enlevèrent tout ce qui leur restait , 
et la plus airreuse, indigence se joignit 
aux douleurs cruelles que ce malheureux 
souflrait. Sa femme même le laissa sans 
secours j il n'y eut que sa jeune fille, alors 
âgée de seize ans , qui surmonta le dégoût 
que sa maladie inspirait , pour le soigner 
avep zèle el persévérance j ma,is,ce ne fut 
pas bien long-iems. - - • 

» Ma $Jlle , ( lui ditTiLuu jpur ) je nç 
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ji»' me suid jamais occupe de ton éducation 
» morale; mais l'état horrible dansle- 
» quel tu me vois est une leçon plus 
» forte que tontes celles que j aurai s pu 
» te donner dans des tems plus heureux ; 
» la vérité qui en résulte est un précieux 
» héritage. Jouis , mais avec modération 
»' et sans faire de tort à personne. J'ai 
» passé ma vie entière dans une erreur 
» que j'expie aujourdTrai ) j'ai cru que 
» l'esprit et l'adresse suffisaient pour do» 
^> miner les liommes et le sort ^ ei j 'c- 
» prouve que Tôtre le plus borné peut 
» plonger dans le malheur celui qui sq- 
» croit le plus habile , mais non pas l'o- 
» bligcr à vivre », U renvoya sa fille sous 
quelque prétexte jun instant après qu elle 
fut SOI de de sa chambre , elle entendit 
un coup de feu et trouva son père expi- 
rant baigné daus son sang. Malgré la jeu- 
nesse et la légèreté d'Allégrina, l'impres- 
sion que lui fit cette scène ne put jamais 
s'eiTaeer couiplétement de son ame ; 
elle vint a 1 appui de la dernière leçon 
que lui avait fait- son maUletireux pèré , 

et 
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et d'aulant plus que cette morale était 
analogue à ses. principes. Malgré sa jeu- 
nesse et le peu de soin on avait pris de 
son éducation y les circonstances avaient- 
formé de bon^ie heure son caractère l 
moins on réfléchissait autour d'elle , et 
plus elle s'était accoutumée à réfléchir ; 
la rie dissipée de ses parens lui ayait' 
donné une certaine connaissance des dif- 
férens caractères • des hommes -, tandis 
quou la laissait seule dans un coin du 
saloii; comme urie, pedic fille , elle em- 
ployait son tems k obse^rvier j h méditer ett 
à se former un plan de YÏe et des idées 
assez justes sur les plus sûrs mojeus 
d'arriver au bonheur. L^alternative de 
magni&cence et de misère qu'elle voyait 
dans .la maison de ses parens , Tavait' 
accoutumée très-jeune h se plier à toutes 
les circonstances ^ elle sentait le prix, des 
jouissances de la fortune , et les regar- 
dait comme un des plus grands moyens 
d'être heureux; mais ^Ile connaissaitâussi 
les privations. I\égligée , souvent oubliée 
par «a*màre 9, elle avait éprouvé la fàim > 

8 
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le froid au milieu d'un luxe apparent , 
et elle avait résolu de se donner des 
moyens de bonheur indépendans de la 
riehesse. Elle avait adopté du système de 
son père et des goûts de sa mère ce qu'il 
en fallait pour être persuadée avec eux 
que la jouissance du moment présent 
était le seul bonheur réel ; elle avait ap- 
pris de son père qu'au moyen de la fer- 
meté et d un esprit de suite dans sa con- 
duite , on pouvait même avec des faux 
principes se trouver pendant quelque 
tems tranquille et contente j et la con- 
duite de sa mère^ son humeur lorsqu'elle 
.rentrait ohes elle, son profond , ennui 
dès qu'elle était seule un instant , lui 
avaient prouvé que de courir sans cesse 
de plaisir en plaisir > sans but fixé et sans- 
pian déterminé , n'était que de letour- 
dissement et ne donnait aucune satisfao* 
lion réelle. Elle sentait aussi qu'il ne 
suffisait pas que notre conduite fut d ac- 
cord avec nos principes ^ mai» qu'il fal-^ 
lait encore qu'ils no fussent pas en con* 
iradicLiou avec notre desti^iationJci bas. 
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Elle trouva bientôt que les forces et lés 
moyens qui nons ont été donnés pour 
noire Konheiir lie doivent pas être pro^ 
digues dans la jeunesse ^ mais qu'il faut 
les ménager et les économiser de ma- 
nière à ce qu'il en reste pour tout le 
tems de sa vie. Le triste exemple de 
son pere souffrant ^ abandoimc ci finis- 
sant par détruire lui même une existence 
qu'il ne pouvait plus supporter , ne fut 
pas perdu pour elle ; elle sentit c^uc 
régoïsme grossier qui faisait la base de 
son aiîreux système , choquait toutes les 
aflections sociales , et toule espèce de 
penchatit pèur ce qtifî est noble et beau; 
elle tremblait en pensant aux suites fu- 
'nestes de ses écarts , et trouvait que sou 
'adresse et son immoralité l'avaient con^ 
duit beaucoitp moins sûrement à son hu& 
que ne le faisait I honnéteLé pour plu* 
sieurs personnes qui lui étaient très in- 
férieures pour Tesprit et les moyens^ 
Elle en conclut qu'indépendamment du 
pencbant naturel qui nous porte à ce 
•^qûi est beau et bon , notre propre inté- 
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^rêi nous conseillait i lionnételé , la fran- 
cliise et la l^ienveillaïice. 

Ses observations sur la conduite de 
sa mère la confirmèrent toujours plus 
dans les mêmes principes ; -la marche 
régulière et suivie de son père dans un 
, chemin tprtucux, tout comntô Tinconsé- 
^uonce de sa mcre , les avaient é^ale- 
.ment conduits dans un abime , et lui 
donnèrent à elle .l'idée de la vraie rouie 
. du bonheur. 

C'est ainsi qu'elle se forma de bonne 
heure aux principes que ye lui eniendis 
exposer à ses compagnes de voyage. Vrai- 
semblablement à Tàge de seize ans ils 
n'étaient pas encore bien distincts dan$ 
sa leLc et^diins son cœur • cependant ils 
j existaient déjà coniTusément , et les 
.circonstances où elle se trouva dans la 
suite ne firent que les développer da^- 
yantage. 

Âprès la mort tragique de son père , 
sa mère fut obligée de quitter P^aples 
oi\ elle était trop connue j pour se pro<« 
curer ailleurs des ressoiurces qu'elle fom? 
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dait alors plus suc la beauté naissaaie de 
sa fille q^ue sur les restes de la sienne. 
AUégrina , qui ne soupçonnait point ses 
indignes projets, la suivit. £lles seta- 
tlireut dans une petite ville de province , 
résidence d^un archevêque ; là , si sa mère 
avait voulu y consentir y cette jeune fille 
serait devenue une honnête femme , et 
ses projets de bonheur se seraient réalisés 
dans une autre carrière. Un jeune bour-* 
geois de cette ville s attacha h elle et lui 
ofirit son cœur et sa maip ; AUégrina 
Taimait tendrement et supplia sa mâre 
de les unir ; mais celle-ci fut inflexible et 
rejeta avec hauteur les propositions du 
jeune homme ; elle allégua pour motiC 
de ses refus ,1a médiocrité de la nais- 
sance: et de la fortuné du jeune homme; 
cette indigne femme, ayant un autre pro- 
jet que ^a fille découvrit bientùt avec 
hou car. L'archevêque, connu par son 
libertinage , avait vu la jeune AUégrina ^ 
elle lui avait plu et il avait promis a sa 
mère une somme as^ ez considérable jjour 
l'engager à lui livrer son enfant» 



J'aurais horreur 'inoi - même d'entrer 
dans le détail des séductions qu'on em- 
ploya contre cette innocente victime; 
elles échouèrent toutes ^ et jamais sa fer- 
meté ne fut ébranlée. Alors on employa 
la force, elle fut conduite, malgré elle, 
dans une maison de campagne de Fin-* 
digne prélat , et devint -ta proie de ce 
monstre. D'abord elle fut tentée d'imiter 
Lucrèce, et de ne pas survivre à sa 
honte ; mais cette force d ame ntest pas 
donnée à toutes les femmes^ d'ailleurs Al- 
légrina n'avait qae dix-sepi ans. Elle ne se 
tua point ; mais reprenant son courage , 
elle i:éèolut de tirer , au moins de sa 
triste sitnation , tout le parti possible , 
en osant encore prétendre au bonheur. 
Elle trouva , par son adresse , le moyen 
de Véchapper de l'endroit où on la tenait 
renfermée. Elle se réfugia chez son 
amant , lui déclara, avec fermeté, îju elle 
ne serait jamais la femme d'un hon-. 
nête homme comme lui , et qu'elle _ 
renonçait ait mariage , d'autant plus 
f[ucUe vouhit elle - môme dlvul^uci; 
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son mallieur , et aitafjiier sou ravisseur 
dévant les tribunaux. Celui-ci averti du 
projet y et craignant^ avec raison^ 1 éclat 
d'un procès de cette nature, fît offrir à 
AllégriUa une soinme considérable payée 
tout de suite , et une rente pour la vie« 
Le désir ardent de quitter Tltalie^ et de 
s'éloigner, à jamais , de sa mére , la dé- 
cida à Taccepier. Elle laissa la ftioilié de 
la somme à cette mère iudigu^ , en pre- 
nant d'elle un congé éternel , et partit , 
avec le reste , pour Paris , décidée à 
exécuter un plan de vie elle avait . 
projeté. 

De tous les talens rpi^elle avait acquit 
dans le tems ou ses pareus vivaient dans 
rabontlance , celui qu'elle avait déve- 
loppé avec le plus de soin , par goût , 
par une disposition naturelle et par obéis^ 
3ance , était la danse pantomime. C'était 
une des passions de son père ; il assu- 
rait même ([ue de .tous les beaux arts 
c'était le seul qui méritât ce titre , parce 
quMl agissait puissamment sur les sens j 
lîai'^même avait été captivé par la dans^ 
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de sa femme, il regarda donc ce. talent 
comme ua moyeu d'augmenter i eil'et d^s 
cliarmi s de sa Clic , vl de Tctablir avau- 
tageusement} il se chargea de lui en doA* 
ner les premières leçons^ et les dauseurs 
les plus renommés de l'Italie furent eu- 
suite appelés pour ta perfectionner. La 
jcuue Allégrina fit des progrès si éton- 
nans , que toute la noblesse du pays et 
' les étrangers qui veuaieut à JNaples se 
firent présenter chez ses parens pour 
admirer cette jeune merveille. Les* artistes 
les plus fameux s'empressèrent à renvi 
de peiiitlrc et de graver cette chax^mante 
enfant dans ces attitudes et ces costumes 
variv s d après les plus beaux monumenfi 
de Fantiquité ; c'est vraisemblablement 
ces gravures qui donnèrent à la célèbre 
lady. .la première idée d'un talent qu'elle 
a poussé à sa perfection. Celui de la jeune 
Allégrina excita si fort l'admiration et les 
éloges de tous ceux qui venaient clii z sa 
mère , qu'il n'est pas étonnant que , dans 
SCS circonstances malheureuses ^ elle eût 
le projet d en tirer .parti et de se vouer 
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au théâtre. Elle en avait déjà Tidéc et le 
désir à Tépoque de la ruine de sa famille; 
elle-pensaii que^par ce moyen^elle pour- 
rait procurer encore une cxisicuce agréa- 
ble à sa mère et à ëlle-méme. Son incli- 
nation pour un jeune homme placé dans 
une autre sphère , lui fit perdre de vue 
ce projet ; mais.son affreuse histoire avee 
jl'indigne prélat l'y fit revenir. Décidée à 
ne pas se marier , elle pensa que c'était 
le seul moyen de se rendre indépen- 
dante Je sa mère , et de suivre un plan 
de YÎe et de bonheur que son imagina** 
lion s était formée* 

Dès qu'elle fut arrivée * a Paris , elle 
se présenta aux directeurs de l'Opéra , 
et fut bientôt admise comme une des, 
premières danseuses pantomimes. Quoi- 
que sa vocation et Texemple de ses comr 
pagnes eussent pu l'engager à se C0U7 
duire oomnle elles , l'orgueU de sa naisr 
sance y une honnêteté naturelle. , et ia 
crainte de se rendre dépendante de ses 
^mans , . la garantirent de ce. danger* 
£ile av^t^d ailieuvs asse& defortviu^puMiT 
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pouvoir se passer de cette ressource < 
ayaTit mis en rente viajçère le capital 
qu'elle ayaita]^rté. Elle fit de» épargne» 
. pour le même objet sur sous^Iaire, et sur la 
pension qu'elle recevait d'Italie, et au Lout 
de quelques années elle se vit en état de 
monter sa maison et de mener le genre 
de vie qu'elle dépeignait au Gar Igliano. 

Elle n'avait pas cependant précisément 
la réputation d'une Vestale , et elle con- 
. venait naturellement que eetle réputa- 
tion était fort inutile à une danseuse de 
l'Opéra j mais jaoïais elle n'oflfensa la dé- 
cence , jamais elle n'accepta aucun prik 
de ses faveurs; elle sut môme persuader 
k ses amans heureux qu'ils devaient leur 
bonheur à sa sensibilité y à son attache**- 
ment pour eux ^ plutôt qua l'attrait de 
la volupté. 

J'ai cherché à me procurer des ren*- 
seignemens sur la manière dont sa philo- 
sophie l'avait soutenue dans les chagrins> 
dans ia vieillesse et à lupproclie de la 
mort ; voici ce que des personnes bi^n 
instruites m'ont appris là-dessus * 

,1 • 
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Le caractère de la signora AUégriiia 
^lait exil émement favorable à sou 
lème; ses setisaUom étaient modérées et 
peu durables; elle aeutait yivement le 
plaisir ei glissait légèrement sur la peine. 
Si elle n'eût pas reçu de la nature éetre 
disposition y il Ini eût été difficile de for- 
cer souaiteutionàse détourner des peines 
et à ne s'arrêter <jue siu: le plaisir j mais, 
par le souvenir des* pretnièrea années de 
sa vie , par son habitude de réllccliir 
et de raisonner, elle était parvenue a 
donner plus de force à son penchant 
naturel ; et cette force d esprit et cette 
philosophie lui servirent souvent. 

Une nouvelle danseuse plus jeune , 
plus jolie quelle ^ ftit reçue à lOpaa, 
et le public lui fit un accueil si distingué^ 
qxkç Ton ota à la signora Allégrina plu- 
sieurs beaux rôles, dont elle était en pos- 
session , pour les donner à sa rivale. Le 
eoup fut rude pour sa vanité , et pour la 
première fois de sa vie , elle se détei miiia, 
par réflexion et dans la rue de se distl-air# 
par i'amou]? deâ cliagrins de la vanité , ji 
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former une relaiioniutiaie avec un homme 
qui y jiisqu'alors, l'avait sollicitée en vain. 
Lorsqu'elle eût cédé , le désir de pliure 
à celui qu'elle aimait 6e joignaiu au désir 
d'éclipser à son tour la nouvelle dan- 
seuse , elle se donna tant de peine dans 
les rôles qui lui restaient et les rendit 
avec une telle supériorité , que le public 
enchanté revint de son injustice. Il lui sut 
gré de la douceur avec laquelle elle 
lavait supportée , et de ses eiforts pour 
obtenir son suffrage j elle fut applaudie 
comme au moment de son début ; le parr 
terre la redemanda dans les rôles qu ou 
lui avait ôtés , et on fut oLIigc de les lui 
remdre« 

Ilille avait à peine joui de ce triomphe , 
qu'elle découvrit que la jeune rivale, qui 
avait voulu lui disputer le prix de .la 
danse , lui disputait avec plus de succès 
le cœur de son amant : bientôt elle se vit 
4)bandoiLnée du perfide qu'elle aimait , et 
les préférences , les éloges du public ne 
purent la consoler* Ce chagrin l'affecta 
«lU point que ; ne pouvant plus supporter 
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la vue de celle qui lui enlcvaii son Lou- 
licûr y elle résolut de s'éloigner pendant 
(quelques années ^ et de tâcher de rclr ou- 
ver sa tranquillité et sa philosophie. Elle 
fit nn voyage dans sa patrie et dans lû 
plupart des autres^ pays de TEurope ; 
. laccueil , les applaudissêmens qu elle 
reçut par-tont et le changement de scène 
curent tout refict qu'elle eu avait attendu , 
elle revînt à Paris guérie- de son amour 
et de sa haine. Un autre , mpment y (3^- 
cheux pour elle , fut lorsqu'elle apperçyit 
snr son front la première ^ ride , et np. 
plus fâcheux encore quand elle vit clai-> 
rement que I4 parure la plus soignée ne 
pouvait plus cacher les traces de l'âge 
qui s avançait ; cependant elle sut pren* 
dre aôn parti, elle iJ>andonna votontai* 
rement toute prétention à plaire par les 
charmes de sa figure j elle mit à la ^lace 
des rechc^rèhes de là mode, Jia propreté 
et la simplicité y e^e 9on|[édia l ai^ai^t 
qui élaÎL alors on règne ^ en Ity, jurant , 
pour le consoler ^ qu'il ne .serait pas rem* 
placé/ 

9 
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A U même époque elle quitu le ihéà-" 
tre. Pourquoi sitôtj lui demanda-t-on ? 

Pour n Woir pas , dans quelques années, 
à répondre à une question plus fâcheuse: 
Pourquoi si tard , dit-elle en souriant ? 

Elle redonbla alors de soins pour 
plaire par son esprit y ses talens , son 
amabilité; ces moyens étaient soutenus 
par nne figure encore très - agréable , 
quoiqu'elle n y attachât plus auctui prix ; 
mius cette absence de prétention la ren- 
dait plus intéressante. U se tronya bien 
des hommes encore qui lui parlèrent le 
langage de Tamour ; mais elle n'ent pas 
Tair de les entendre ^ ou plaisanta sur 
leurs hommages de manière k prouver ' 
qu'ils étaient inutiles. £lle se livra d'an» 
tant plus à lamitié j sa maison était le 
rendez-vous des talens les plus disiin-- 
guées et de la meilleure société de Paris. 
Elle savait , dans les plaisirs qu'on trou- 
vait chez elle , réunir la variété , le choix , 
la liberté avec la décence et le meilleur 
ion. Elle sut cbfin si bien gagner la cou- 
sidérauou et 1 esume générale , qi:ie les ^ 
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femmes les plus respectaBles ne faisaient 
aucune difïiculté de se reiu?ontrer atec 
^ elle. Elle mettait de la gaieté ^ de la 
grâce , de la oomplaisaitce dans la ma- 
nière de tecevoir. Elle prenait intérêt 
atix plaisirs de tous les âges , et la jeu- 
nesse même afmait à Yenir chercher les 
siens auprès d'elle. 

La révolution éclata ^ elle perdit la 
plus grande partie de sa fortune , qui 
consistait en rentes viagères y et siir la fin 
du règne de l'affreux Robespierre elle fol 
envoyée à TAbbaye avec beaucoup d'an* 
très, lia première chose que je demande ^ 
.dit-elle en entrant k ses compagnes d'in-*-' 
fortune ^ c'est que nous ne nous permet* 
lions aucune plainte, ^t que le nom da 
£iul instrument de mort à Tordre du 
jour j ne soit pas même prononcé. Si 
ECUS devons y passer ^ pourquoi ndlis" 
en effirajer et souffrir mille fois ce sup- 
plice en imagination ? Si nous lui échap- 
pons^ nous regretterions' dans la stiite'ies 
momens d'ioigoises que nous nous serions 
donnés gratuitement* Les distractions 
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Allcgriiia joua le rôle d'un génie Lien- 
iaisant dans cet antre du. malheur ; elle 
. soignai:! Içs. malades- , encourag^eail les 
foibles et celle intéressante occupation lui 
faisait oublier ses propres, maux. 

Dans d'autres iïU)menâ eiie égayait, 
ceux qui se portaient bien , et changeais 
presque ce lieu de douleurs en un. aé- 
jpur de plaisirs. Dans les couxmence- 
ipens- on. raccusait. de folié ^ dune léger, 
r^té condamnable ; mais eU# sut. si hiexk 
fjiire^ que son exemple entraîna pea-àr^ 
^etL — Enfin Topinion giénérale fnt.de^ 
sjiXYre son. conseil et de s'am^âe£ en pri% 
son comme on aurait £ait dans le mande ^ 
onix qui avaient 4^ la Toix cbantèrent 
AUégcina donna des leçons, de danse aux 
jp^nes femmes.; 6u peignait sur le mur 
des caricatures qui faisaient . rire de JboiL 
œur ^ on fit des ckarrades , des houis-, 
rimés ; on joua d^s proTwb«s. Bref ofv 
pai^vint-ii s^étourdir , et la cbùte du ty raa 
vint au bout 4^ quel^^, Ujms délivrer 
la- troupe j r^y 4f ^ capiixilé. 
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Mak AUégvina avait perdu le reste 

de sa foriiuie ; il ae lui resliiii .plus rien, 
€L la faiblesse de 1 âge comuiençait a se 
£iire aènur ; toate autre qu'elle eerail 
morie de misère ; mais AUégriaa 
perdit pas courage. A celte époque une 
femme également oélèlnre par ea beauté» 
par son boa cœur et par la pan quelle 
avait eue il là ckftte du tyran . sanguin 
«laire, madame T. . . )auissaii de la xecoïk' 
naissance publique et d'une fortune con- 
eidérable ; Allégrina s'adressa, k elle et 
lui fît un tableau de sa situation. Je vous 
demande un àsjrle j lui dit-elle , et je 
le demande anprièa de voua et dans votre 
maison , parceque j'ai la certitude de 
"pouvoir k mon tour voua âtre utile* Mes 
mains tremblantes et la faiblesse de ma 
vue ne me perraetteni pas de travailler 
beaucoup ; mais }'ai dm goftt et de la 
gaieté y jG dirigerai votre loileti^ et {em- 
pêcherai Vennui d'en appra^er ; vous 
n^imagineB 'jpasI eoœbien Teiimu ,vi'im-' 
. patience , rindécision sur la parure peu- 
fe^i'^muire poueiiibiite br joupiée à l'eb^ 
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preâsion de la physionomie ; une jolie 
femme qui rit et s'amnse k sa toileite en 
sort mille fois plus jolie. 

Là belle T... rit «et fut d'abord con-^ 
?ainpue de la vérité de ce que disait la 
aiçnora AUégrina ] elle la pria de de- 
meurer flttec elle sur le pied d'une amie 
et s'en trouva hiea. Des ce ^moment-là 
ses costumes charmans et variés furent 
cités et imités par toutes les femmes à 
la mode \ mais , grâce à la nature et à 
rimagination de notre AHégrina, ma- 
dame T. . . coiisenra hmg - tems la pre- 
mière place et ne put être efl'acce. Elle 
a^attacha de' bonne foi à sa meille atnie y 
qui, malgré son âge ^ devint Famé de ses 
petits soupers. On voulut aussi lavoir 
dans d'autres maisons , et plus d'une fois 
les dijiers diplomatiques des Directeurs 
furent égayés par ses saillies et ses agréa- 
bles récâts. Elle parlait bien , mais elle 
écoutait encore mieux ^ elle possédait \e 
talent de faiire veseovtir l^sprit de oeiax 
avec^ui ello parlait et de leur/ donner 

àen idéeâ j clfacun l'aimait et. la Ae^peif* 
I- 
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tait ea mâme*tems y car son enjouement, 
ai rare à son âge , n'avait rieà ^lû pài 
TaviUr ou la rendre liclicule. 

Enfin une maladie dangereuse vint 
Tassaillir ^ madame T.^ et d autres amia 
la soignèrent avec zèle 5 elle les pria de 
ne point la plaindre , de ne pas Têntre** 
tenir de ses maux et d être avec elle suc 
le même ton de gaieté c£u*à l'ordinaire ; 
elle Tobtint parce qu'elle en donna Vexem* 
pie, et c£uelle chercha sans cesse à. se 
distraire et à diiitraire ceux qui Ventou- 
raient. Cependant le. mal faisait des pro- 
grès y elle sentit sa fin s'ai^ocher ; alors 
elle se sépara tout-à-fait de la société ^ 
sans en prendre congé, et elle ne refut 
plus personne* 

Il est à présumer qu elle mourttt aveo 
fermeté : cependant on ne sait rien dé 
certain liirdessus; car personne ne 
vue mourir. ËUe a dit quelquefois <laas 
. le courant de sa vkt, que, si à sonentr^e 
. dan. le faonde.elle «.ait p».»»oir le s^ft 
^ qui Vattendait, elle aurait imité son^pèfe j 
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se serait ôté la Tie. cr Et j'aurais eu 
% tort ( a)onUih'^eUe car , en dépit du 
» sort , je suis parvenue a mener une vie 
4 amej!^ M]>p<n'table ; mm» jé ne tois pas 
4 qu^il y ak de motifs de se déspler de 
» la (juiiter, et de craindre ce i£ui doit 
9 la suivre. Je n'ai famaîs nui à personne * 
A j'ai iail du bien k beaucoup de monde, 
s j'ai suppono avec courage le malheur 
» et 1 adirersité ; la Providence ne peut 
» sans injustice me rendre plus malheu*- 
» reUse après ma mort ijuc je ne Fai été 
-» id'-bas. Malgré tout cela (disait-elle 
» encore ) , personne ne peut être sûr 
I» die sa fermeté au moment de la mort ^ 
» elle dépend de la disposition physique 
» du corps dans cet iusLani-là, et de mille 
Il cîrconsiances, » 

Ainsi , comme elle n'avait pas la vanité 
^d'être sûre qaelle mourrait avec con- 
>age, elle ne voulait effririrer ni afOiger 
pèr sonne, par la faiblesse qu'elle mon- 
-tirei'ait pétfCHfeire âanrttn momem Atissi 
V critique. * » • >"» * 
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A Tépoque où. j'ai eoimu Allégrina , 
elle u était plu3 trés-jeane ; mais elle 
était encore remarquable par une taille 
aisée , souple ^ vola^lueusi? y ei une grâce , 
parfaite dans tous ses mouycmens^ son; 
c^tt , sa poitrine ^ la main , le pied , Ic^ 
bras étaient d'une forme parfaite ; son 
teîn^ avait beaucoup d'éclat^ son visage 
n'était pas parfaitement régulier , mais 
formait un ensemble très-agréable» Si 
l*raxitelle , ou tout autre artiste des 
beaux siècles de la Grèce ; avait youlu 
peindre la déesse des amours , il aurait 
fait sans doute un orale plus alongé-, un 
nez moins court et plus en droite ligne 
avec le front, une bouche plus petite ^ 
des yeux moins ouverts et moins yifs. 
Mais un peintre de Vécole Vénitienne 
ou Française aurait pris Allégrina pour 

modèle de la plus jolie des Grâces ; et 
l'artiste Grec , en la voyant , eut été 
forcé d'avouer que , sans les lignes et les' 
règles de la beauté , on peut être bien 
aimable et bien séduisante. Il laurait dit 
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» 

«ur-tout , s'il avilit vu comme moi , ce 
que le pinceau ne peut rendre , eetce ex- 
pression de bienveillance / de franchise^ 
eeue bonlé et celte aimable' gaieté qni 
lai gagnaient au premier abord toua lea 
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HISTOIRE 

mJNR PLATONICIENNE. 
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I 

é 

Li Â signera Imagina étaii fille d'an fa^ 
meux peintre de Eome j en dépit de la 
critique et dcg envieux, ses ouvrages ont 
mérité r admiration de toute TEurope, 
tant par la hardiesse de l'invention, q^e 
par le brillant et le fini de lexécuiion. 
Enthousiaste de son art, il deaira d'y vouer 
sa fille, et chercha à riniuer à tous ses 
mystères. Ses soins ne forent pas infruc* 
tueu3^ j mais , quoiqu'il réussit à lui ins- 
pirer ses principes sur la vraie imitation 
de la natme , elle s ennuyait souvent de 
la partie inécanique de ses lejons. Sfs 
premiers essais poétiques furent vrai- 
ment au-dessus de son âge j elle s ahan«* 
donnait k tout le feu de sa jeune imagi- 
nation : on trouTa daqs ses ouvrages 1^ 
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premières étiucelleç à un génie qui , pou* 
vait devenir supérieur. Ou lu jugea avec 
indulgence ; et les membres de Tacadé- 
mie des Arcades s'empressèrent à i envi 
de placer dans leurs sonne is, au nombre 
des Muses 9 une jeune beauté que son 
père représentait souvent dans ses ta- 
bleaux sous la forme d Ilcbé^ ou de Tune 
des Grâces. 

Etre ainsi divinisée doublement, et 
pour iesprit, et pour la figure, devait 
sans doute faire germer la vanité dans 
le cœur de la jeune Imagina ; cependant 
sa vanité ne s'annonça pas d une manière 
^cirdjnaire. Elle voidait briller et se dis- 
tinguer de la foule des mortels , coiume 
un être surnaturel ; mais elle voulait que 
cette distinction fût fondée sur la no- 
blesse des seniirueus, sur un mérite réel, 
sur la beauté et la perfection dans tous 
les genres \ et , pour être célèbre aus^i 
j>ar ses talens , elle se livra a la peiuLure 
avec une ardeur qui fut suivie 4u succès^ 
Malheureusement ses idées morales siu: 
laf pcrfeciion n'étaient pas encore bien 

arrêtées ; 
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arrêtées \ toutoe qui était romanoscrue, tout 
ee qui sapposaic des moyens extraordi-* 
naire^ , avait pour elle le cai*actère de la 
noblesse et de la vertu. Le sentimeni peu 
développé qu^elle avait de la perfection 
et de^ la beauté , redoublait encore son 
exaltation ei son enthousiasme. 

U était naturel que , dans ce qui inté* 
resse le plus le cœur d'une jeune fille , 
dans l'amour , son im^ initiation fût sur- 
tout un jeu , et qu elle attendit des edeis 
, extraordinaires <îe ce seniimcnt. On com- 
prend que tout ce qui tient aux sens ea 
était exclu; elle n^avait d'autre idée que 
celle d'une jouissance tout-à-faiL pure, 
et craignait le lien de l'hymen comme le 
tombeau ^ du parfait amour. L'homme 
qu'elle cliprchait pour réaliser ccLLe uuion. 
intellectuelle , était décoré d'avance par 
son imagination de tout ce que Tame ^ 
la figure et les autres circonstances exté- 
rieures peuvent offrir de plus noble, de 
plus beau , de. plus distingué. Pendant 
long-tcras elle clierclia eu, vain ; elle 
trouva de belles figures saiîs*ame, et des 



< 
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âmes •uWime» «ous une eny^ppe re* 
pcMiSMate ; à ious il manquais qi;M3k[ae8* 
txiâi& du modèle <j[ue soa imagmation 
aicait créé': ses compagnes lai témoi*' 
g^eut uiie admiraliaa appareate j mais 
elle n'en était pas moins en hutte klears 
sarcasmes, et passait dans leur esjNrit 
pour uuc iblie sentimentale* 

Elle ne trouva d'autre consolarioii' 
dans totis les mécomptes qu elle éprou* 
vait , que la froide atlmiraiion que Von 
ne pouvait reftiser k sa beauté et à ses 
taleas , et respérance de trouver euûn 
un être qui lui ressemblât. La'^nature , 
pensaît-cUe, ne pouTéit pas Tavoir aréée 
seule de son espèce ^ et lui avoir donné 
inuLilement un cœur rempli , comme 
rétait le sien , du senUment de la per- 
fection. 

Telle était sa positif et ses rêve» , 
lorsqne Théritier d'une des plus puis-, 
santés maisons de Rome , le duc de Ca- 
^ocivoli , rwint dans ssa patrie après mt 
long séjour dans la jsapiule de la France.. 
6a figure était désagréable, et sed mœurci 



X 

V 



A IX. a ▲ B. I L I A li O. X IM 

iSi mauvaises , que , dans 1 opiiiioa pu- 
.hli^ue , il élait désigné comme l liomme 
le plus corronspu qa'il y c^l à Roin<; 
laais sim éducalion avait «été brillante et 
4listinguée, Un e^rit aisé , vif et péné- 
trant j nne imagrnatim ridie ot active* ^ 
line pro.toade connaissance des hommes^ 
Leaucoup de souplesse pour parvenir à 
.son but, et d^empire sur lui-même; de 
la finesse , du t^ci , du courage , un usage 
du monde parfait ; tel était 1» jeune due 
de Capocivoli. TQoe ces avantagi^s en ioàh 
posaient à la société , et lui faisaiem pof^ 
donner ses kap^rfeclions ph jsic£iuea 
xnoirales ^ d'autant i^na çpi^il avait un tar 
lent <£ue peu de gens possèdent, celui de 
savoir à la * fois , par aa conversation , 
intéresser les gens sensés et amuser les 

Si>tS. 

Sa famille avait autrefois protégé !• 
père d. imagina , et fait valoir son talent : 
1 artiste était attaché par la reconnais^mco 
à cette maison, Le goût du jeune duc 
pour les beaux arts , et son commerce 
^jj^réable vinrent eucoxe resserrer cetic^ 
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liaison \ il avait un libre accès dans la 
maison du peintre , et venait chaque four 
y chercher le modèle dJiébé , de Fénus 
et des Grades ; bientôt ses assiduités au- 
^rès de la jeune Insagina devinrent plua 
soi vies et plus marquées ,et ^ sous le pré^ 
texte d'apprendre un art ^u'il adorait ^ 
il ne quittait presque plus la charmante 
artiste* Imagina ne vit d'abord en lui 
quun homme instruit ^ amusant, dont 
Tesprit animé par une teinte d'enthou* 
•aiasme savait apprécier et distinguer le \ 
sien \ le peu d'agrcaienL de la figure du 

duc arrêtait le vol de 1 imagmatiàn de la ^ 
jeune fille y e% sa mauvaise réputation 
empêchait que la vanité dlmagina ne fût 
flattée de ses hommages ; mais par son 
adresse il sut triompher de ces deux ^ 
obstacles ; il parla avec cette éloquence 
entraînante qui embellit toujours celui 
qui la possède , et donne si souvent taiit 
d'avantages à la laideur siur la beauté 
muette etinahimée; et , pour que Tillu- 
sien fAt complète , il parla de ^ertn , de 
perfection, de pureté intellectuelle ; de 

■ 

i ' 
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tout, ce qui faisait Tobjet des inéditaiious 
d'Imagiiia : il yersa des larmes de re-> 
peuiîr. sur ses erreurs passées dans les^ 
ciuelles , disait-il , il avait été entraîné 
par le yide de son cœur et par le mau- 
vais exemple. . Combien cet homme est 
méconnu , disait en elle-même la crédule 

jeune fille ! Quel doonnage que de si 
excellentes dispositions se ^ soient per^ 
dues ! Mais peut-être n'est-ce pas san» 
retour , peut-être . « . . Alors Torgueil lui* 
inspira le deajr de le. corriger par le 
moyen- si puiasant de Tamonr ^ et la va- 
nité lui persuada que cet amoiur pour la 
célèbre et vertueuse Imagina suffirai tpour 
rétablir la réputation du jeune duc. Au 
lieu donc, de rejeter son hommage elle 
Tencouragea^ et se livra sans méfiance à 
la douceur d'tme relation qui lui pa- 
raissait à Tabri de tout danger pour' elle , 
et pouvait : avoir des suites aussi heu- * 
reuses pour le earactère de cet aimable' 
jeune homme. Pendant quelque tems '\\ 
psùrût réaliser cette espérasiee; aussi* res^- 
pectueux que tendre ^ ii s'enthousiasmait 
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avec Imagina sur le cliarme de la rei tu • 
mai/i y $om 1^ prétexte de l«i âiîre con*- 
nsylure fiou ean^im le plus dangereux , il 
lui peignait raoàCMir des ooaleurs les plus, 
délicîeuaes» Lorsque Vhabîle séduetenr la 
rodait émuQ, il exeitaU sa piiié en lui 
parlànt des eooaJMits qu'il aidait à soateAir 
pour triompher die la passion qu'elle kii. 
inspirait ; quei(|.uefoi5 paraissait euiporié 
pair la £»rce*d» cette passion il s^n*»- 
bliait un îjiataiU^ prosterné ensuite à ses 
pied^^ baigné de larmes ^ prêt h succom-- 
her en iqipajresoe ait choc des seatlmen» 
q^ii ^roiiTei('i il ol>tenait son pardon;^ 
mais de telleST scènee souffent répétée* 
flilsaieM une impression pcofond« sur - 
jeune Imagina , hieniol elle en vint à 
1^ plaindi^d'aaifail'pJlis; qa'ejle 8onf£ciit 
autan v%u^ lui. 

Quoique jeune et:^;^^ ei^érience^ son 
haibîiiidiBi de nédéobia snr elte-naéme lui 
* fi^.bieiitèl^} QpmiaiyriQi Cft q«i sepasiait eu 
elle, et le danger de sa situation j elle 
ienMi. qu'elle aîoudt le due amant ifuicllai, 
Grpjr«gi4.sM«iée y. etqa'U lui aérait iim». 
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^039il>le de le voir long - tems malheu* 
reux, (fuaitdi0ftbaaii6iir dépendait d'eUff* 
Eàle a avaîir que u?oi& parus a prendre, 

^Gelttlde rompre ioui-à-fait avec lui et 
de ne plus le rewir : elle sentit que cette 
résolulioa éuûi aurdessus . de ses forcesé 
w Deveuir sa maîtresse : elle avait nourri 
trop kuig - tema sa dumèce d'un amoiw 
pue ei PUtûuique penr supporter un, 
instant cette idée. Li'épousev : c était ea 
qu'il y avait de plus sensé ; mais imagina^ 
détestait le mariage , j elle le regar- 
dait comme le tombean dfea tsdens. et du^ 
génie , ainsi que de cette eaLaltaiîon de^ 
seaiiiuens douL elle avaii ThabiLude : elle 
' aUaohatt.an' pcix ioeatiouble à m liberté- 

personne; eilei 
a^ra^t UauLement^dédlaré sa ferme résolu**' 
tioa de ne passée masier, et de se éarotr 
terrer; aiuM le. droit, de prendre sous sa- 
pi:o Vecutoa toutes lesi fenmesi doiniuéea 
psur ivuMO iiniiémea&SNmireni&cjIfesaTait 
e0K|uriiaé çajU^idàs daiiâ.%£& poésies en se* 

Mmpaffsni à Diane ;^elle crayaiide bonne ' 
£ti ^iftsahtanié y say^nialioia. ^ sef^iideiiS' - 
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91 sa noble fierté lui donmient des droior 
incontestables à nn des premiers ranj^s 

dans la sociéié. Malgré son pencbant irrir 
flistible pour le duc , elle eut Beaucoup de 
peine à se décider à lui faire un aus&i 
grand sacrifice. Il faudra doue , pensait-* 
elle avec douleur , quitter un nom que 
i.ai rendu si célèbre par mes avaiuages 
personnels , pour en prendre ua^ui n'a 
que eelni de la naissance ; acOMîtumée li 
ne recevoir de lois que de Méi'*mème et 
de mon propre génie ^ il me fa&dra donc 
reeosinidtre un hununepoûr mon maître ^ 
et lui soumettre mon caractère et me& 
principes. — Mais elle aimait cet homme. ■ 
Mais e cuit le seul moyen honnête de 
faire son lioulieur j de le rendre 4 
Tertu et de conserrer la sienne. Après- 
quelques combats entre son esprit et son 
coeùr, le cœur Fempona et elle se dé- ' 
eida à donner au due la pretivé la plus" 
évidente de son amour en lui offrant elle- 
même sa main. Quel ne fut donc pas son 
^nneinent lorsqu^il la refusa d'une ma** 
^re poMivfi et même avec hauteui:. Il 
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Touhil , d'après raversion qu^elle avait 
«ouyent témoignée contre le mariage , 
essayer de lui persuader qu'une liaison 
libre et secrète était bien plus noble 
qu'un mariage ; si you6 deveniez ma 
fenune^ loi dit*il; on yon$ attribuerait des 
Tues ambitieuses ^ et à moi une indigne 
faiblesse ; le sacrifice d^une vaine répu- 
tation de' sagesse à laquelle personne ne 
croirait , est bien moindre que celui de 
ma naissance et de ITionneurde mon nom. 

Imagina le laissait parl^r^ parce qu elle 
était trop indignée pour lui répondre; 
jamais elle n'avait eu Tidée qu'on p&t r^-* 
garder une union avec elle comme ime . 
mésalliance ; si souvent comparée ^aux 
déesses deFOlympe y elle ne croyait pas 
qu'il y eût de plus beaux titres de no- 
blesse, et de plus grande illustration^ 
LWgueil irrité hii donna des forces 
qu'elle n'aurait peut - être pas trouvées 
dans la venu; elle rejctta avec horreur 
les propositions du duc et le bannit de . 
sa présence. Rien ne put ébranler sa ré* 
solution *; le séducteur se retira , confuë 
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d'avoir échoué dans ses projets*, mais il 
chercha k réussir au moins dans oeloi 
la vengeance , et à perdre ûj^ r^iualioB , 
par ses propos , Fianocent^ victline qui 
n'avait pas voulu lui en faire le sacrée. 
Il se replongea avec excès dans tous le$ 
desordres ^ pour se dédommager de la 
conlrainte qu'il s'était imposée lorsqu'il 
voulait séduire Imagina. 

Elle souffrit loiig-tcms et beaucoup j 
d'autant plus qu'elle s'appercewt foxM 
luen que l'espèce de considéraiion qikoa 
avait eue poiir elle était dinunaée'$ elle 
éspéra de la ramener jpar l'admîirAÛûn | 
et composa une tragédie j elle donna danai 
cette pièce l'essor à son intaginatioiâ , eUft 
s'éleva au-dessus des régies de Tart ^ et 
récrivit avec tout le £eu de son génie ; Ifi 
public la troxiva. trop exallée, trop roma^ 
nesque ^ trop invrai^mbLdde -, çlie n'euâ 
qu'une seule représentation. Imagina ne» 
se rebuta point ^ jelLe en composa une ati^ 
tre et se soumit aux ré<^les les plu&sévèresi 
de l'art , on la trouva froide et ellè eut W 
même sort que la première. L'espécê dft 
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prestige , qui avait ciivircwmé celle jeune 
merveille , éûic tombé Jivee m répiUMioo 
de venu; on ne la jugea plus qua comme 
une Éfiimme ordioaire. Abattue, décou*' 
vagée 9 elle desirn airec passim àe ^tter 
ua lieu où Ton «avait aussi peu l appré-* 
cier, et n'en ayant aucun autre .moyen^ 
«Ue écouta les proposidons de mariage 
^u'un riche patriciea de Luccjuesiui ùi-^ 
«air. C'étaii ua homme à^é qui , aprèar 
aroir beaucoup vécu, jouait la Mécène^ 
Il possédait un tableau de Diane au bain , 
du pére d'Imagina, pour lequel sa fiUe 
lui avait servi de modèle , et il ae pas« 
«ionna pour elle d après cette peinture j 
loua les taleiM de cette jeune penonne 
aclievèreut de lui touwier la tôtei il cruM 
ajouter & sa propre réputation par celle 
d^ sa foaune , et que la o^iébrité d'Imen 
gina augmenterait soa iniluenca daas le» 
aâaires politiques de sa patrie. 

l>e son ^oté Imagina erat voir dana 
celte wiiqu uu moyeu de jd^us d attein- 
dre la perfeetion drat elle avaii le modèle 
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porte a la renommée. Elle espéra devenir 
la nouvelle Aspasie de ce moderne Péri- 
clès y elle Itii donna sa maîu et le suivit 
à Lucques y décidée k ne plus être ni pein- 
tre, ai poët» ; mais seulement un être 
•urnaCurel <£ui dirigerait Luc<jues à sa 
fantaisie. 

Elle s'apperçnt bien tAt cependant qu'elle 
ne possédait pas les talens nécessaires 
pour conduire les hommes ; les idées 
extraordinaires qu elle s'était formées de 
leur perfection et de leur bonheur ne 
trouvent nulle part leur > application. 
Elle n'avait pas assez de souplesse pour 
vivre dans le grand monde ^ ni asses 
de suite et de fermeté pour dominer; 
tantôt elle suivait êes plans avec trop 
d'ardeur , tantdt elle se laissait effrayer 
par les difficultés, ou bien elle s'en-* 
uuyait et se fatiguait des soins gue de- 
mandait leur exécution. Son époux , com- 
plétenîènt désenchanté , fut le premier à 
se moquer d'elle; et lorsqu'elle voulut, 
pour se relever à ses yeux , chercher 
à intriguer ^ elle le fit avec si peu d'a- 
dresse f 
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diresse , (ju elle s aliira une iuvi talion 
du sénat de ne se mêler en aucune ma* 
nière des affaires publiques y sous peine 
d'eue enfermée. Se voyant ainsi privée 
de la facilité d'exercer son activité dans 
la politique , elle espéra de pouvoir i>ril* 
1er dans le cercle plus ress rré de la 
société; elle ouvrît sa maison et donna 
de grandes assemblées dont elle voulut . 
bannir le jeu , et le remplacer par des 
conversations philosophiques et^ des ré* 
créations spirituelles; on ne connaissait 
point ce genre d'amusement à Lueques 
et il ny réussit pas. Bientôt les assem-* 
Liées d'imagina furent déseï U6 , et le 
petit nombre de ceux q:ui vouUurent bien: 
se soumettre à ses nouvelles lois , d^vin-*. 
rent , ainsi qu'elle - même , la proie, 
de Tennui le plus profond ; tandis que 
la société de Lucqucs , en s amusant 
comme à rordinaire , tournait impitoya** 
blement en ridicule ses prétentions ji 
Tesprii et ses tristes soirées. 
' Elle fut forcée d y renoncer , et vou- 
lut isntreprendre de se livrer à l'écono- 
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mie rurale dans un des domaines de son 
mari , (jiù fut charmé d être ainsi débar-» 
i^assé d>}le. Elle Toulot perfmtioiiiiev 
t'agriculiure d'après uue nouYelle tbéo-» 
rie, et prit pour cela des mesures qui, 
non-seulement absorhèrent les reyenu» 
de celle lerf e , mais iiii coùléreui eucore 
des sommes coiÏMdéraMes ; enfin elle mit 
toui dans un tel désordre , d'après les - 
inspiraiions de son génie , que sou mari 
^ Tit oèligé , pour n*ètre pas ruiné , dm 
la rappeler subitement. 

Elle revint à Lucques avec un nouveau 
prà]ei dWivité ; elle avait lu à la cam- 
pagne, tous les ouvrages des plus çélè- 
Bt'es instituteur» de Tespèce humaine , et 
érut avoir de grands talens pour Tédn- 
cation. Comme elle n'avait point d en- 
fkns snr qtd eHe pùt les exercer , ciie 
obtint de plusieurs personnes peu aisées^ 
de lui confier les leurs ; elle les dirigea 
CfXaCtetnent d^près les principes des an- 
leurs qu elle avait étudiés ^ mais ce fut 
avec bi peu de succès, qu'au bout de 
quelque^ mois les parena de ces petits > 
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infortunes n'eurent iieii de plus pressé * 
^que de les reprandre ; ils préférèrent de 
|iayier les frais d'une éducatioii ordînaii^ 
au danger de voir leurs enfaus mouriic 
des SQitos de Véducaûoa physique d'Iom- 
^ina , ou derenir les plus mauvais sujeia 
du monde par leur éducation morale, 
Invagina n'éiait pas asseï aveugle pour 

. -cie pas s'appercevoir que son amo4ir* 
propre lui jouait de très-mauvais toucs 
dans tous les efToiris ^'elle faisait pour 
parvenir à la perfecUon. EHectiveraeni , 
dans toutes ses entreprises ^ c'était plutât 
1 euvie de se distinguer quiraiûcuait^'que 
celle de se rendre vr^tiïueut utile. Elle 
• prit le p«rti de se roidir contre le juge- 
ment des houiiues ^ et de lorarailU^r uni- 
quement à pci fecuuiuier sou amc , & 
développer oeiie nature divine et subliniB 

' qu'elle sentait eu elle , et à ^ercker la 
irorité et le bonheur. C'éiait-la sou pi 
jet \ ncïais elle ne savait pas trop elle- 
même par quelles éludes elle devait 
eomniencer , ni comment il fallait s'y 
.|>rendie. 
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Elle se détermina, pour ses prc--* 
mières élude», à se borner à la méiaphy- 
•ique , à la morale , à lliisloire , à la 

bota]U(j[uc, à la plij sitjue , à labuoiio- 
mie et aux langues anciennes. C'était 

Jbeaucoup de choses à la fois^ mais la 

si^nora luiagiua nYuiu pas accouLuaiée 

il se contenter de }M'u; elle s'enflamma 
pour son plan , et prit des main es pour 
toutes ces sciences elle fit beaucoup de 
jolis petits edhiende papier blanc, bordé 
de vigneues avec des cuiblemes, qu i lle 
destina à faire des notes sitr ce qn^elle 
apprenait , et elle se vil déjà , en idée , ~ 
a la tcLc tics femmes savantes les plus 
célèbres. Pendant la première semaine 
elle prit ses leçons assez régulièrement ^ 
elle écrivit même quelques pages de ses 
petits cahiers ^ mais à la secondi^ semaine 
elle s'apperçut que ses maîtres n'avaient 
pasie talentde communiquer leur science 
d une manière facile, agréable et prompte, 
et les heures des leçons se passaient sou- 
vent en conversations indifférentes. Dans 
la .troisicme et quauicme semaine^ elia 
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trouva les leçons si ennuyeuses et si fati- 
gantes, qu'elle donnait le |>1 us souvent 
Tordre an domesti<{ne de remettre aux 
maîtres It^ur cachet à la porte, et à la ùa 
du premier mois ils reçurent tous leur 
cougé. Ces pédaps sont insupportables 
( clisait-ellc avec leur mtlliudc , leurs 
règles , leur grammaire ; mon génie ne 
peut pas s'astreindre à marcher terre-^K- 
terre > il lui faut un vol plus rapide. Elle 
commença k étudier toute seule ; elle lut 
rHistoire Universelle, liuilon, JNeyvton, 
Linnée , et d'autres ouvrages de jceiie 
force dans toutes les^ sciences; mais k 
chaque instant elle était arrêtée par dé- 
faut de patience on de connaissances pré» 
liminaires ; il en résulta une agitation 
extrême , des efforts infructueux, et en- 
fin un découragement qui fut encoxre 
augmenté par les désagrémens et les con- 
trariétés qu^elle éprouva dans la société 
de Lueques , k laquelle elle ne pouvait 
pas s'accouUiUicr ^ et dont elle n'avait pas 
le courage de s'éloigner entièrement. 
Cot^e peùte^^république était alors citée 
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pour la siiupliciic de ses mœurs, imagina^ 
précédée par une réputation fort nu- 
AeBsus de son mérite réel , 7 aVftit apporte 
8CS préteiuioijs de tout genre , sa vanité 
excessive y et assez d'avAiitages ««[téricurs 
et de vrais talens pour exciter la jalousie 
des femmes , et môme celle des liommcs j 
car ils pardonnent rarement a une femme 
de vouloir courir la même carrière (£u'eux 
4ans les arts et dans les sciences. Avec 
Bon orgueil , sa hauteur et son désir ar^ 
dent de se distinguer ^ Imagina ne se ûi 
jamais aimer: né pouvant l'effacer , on 
la tourna en ridicule , on répàndit sur 
son compte et sur toutes ses entreprises 
des anecdotesi auxquelles elle prèthit sans 
doute par sa singularité et ses inoonsé^ 
quences , niîiis dont la plupart étaicin 
malicieusement eupposées j ou du moins 
, exagérées. Dans quelques occasions elle 
témoigna trop de sensibilité^ ou plutôt 
trop de dépit. Dés qu'on s'aj^rçut qu'elle 
n'éiait pas iodiiicTente à i opinion du pu- 
blic , on redoubla le« sarcasmes. Ëile 
essuya plusieurs bumiiiii lions ^ et se vit 
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«kbando&née de touto une société ([ail 
:n aurait tenu quà eiic de ramener par la 
douceur, la simplicité et la modestie. 
Pour voir ffuelqu un et se distraire dte 
'ses chagrins, elle forma des liaisons dans 

j 

une classe iafcrieure , dont les mœurs 
n'éiaient pas dignes d^s siennes. Elle ee 
jeta danâ Le tourbillon de la plus grande 
dissipatidn-; ei comme elle ne gardait de 
-mesure en rien , son-'desk de ee dis- 
liii^ucr j n ittipone commcni j rentraîiia 
plas loin (fu^elle n'aurait voula. Sfmu dire 
"vicieuse , 1 apparence du %ice t^mba sur 
elle plus (jue sur d autres dont les écarts 
étaient eacMs avec plus de prndenoe. 
Imagina voulait qu'on parlât d'elle y et 
cïle y réussit -, on ia citait comme un 
modèle d'eKtttMmgfi^nce. Cette conduite et 
CCS dépenses extraordinaires iudisposè- 
Tent il la fin tellement son mari , qu'il 
-Crut devoir les arrêter par une dé«- 
marclie sévère j il la rclcc^ua dans un 
^e seschAteanx ks plus éloignés , situé 
au bord de la mer , avec Tordre ex- 
près à ses gardiens de ue lui permettre 



de cdmmuiiicauon avec qai que ce £èi* 

Celte retrake , qui , poiu* tout anue 
iju t lie, aurait été une punition trèsHTorte, 
deyinl la source de son bonheur : elle se 
félicita d'être entièrement séparée d[uxL 
monde dans lequel elle n'avait pu sui* 
vre aucun de ses plans, ni atteindre. à 
cette dignité à laquelle elle se croyait^ 
des droits. C'était d'ailleurs une situation 
noiàvelle et romanesque , et sous ce dou- 
ble rapport elle devait lui plaire.'A peine 
fut-^alle seule, qu'elle se trouva di jh plus 
eu harniome avec elle - même ^ et pli^s 
^ contente des gens qui Tentouraîent ; à 
la liberté prés y ils avaient pour elle des 
égards dont sa vanité fut flattée , parce ^ 
qii elle ne les parta^^eait avec personne; 
éloignée du cercle où son amour - pro- 
pre éiait toujours en action et si souvent 
blessé , elle se trouvait plus de simplicité , 
plu^ d innocence , plus de bienveillance. 
Le besoin de s'occuper daps sa soUiude 
lui fit reprendre le pinceau qu'elle avait 
abandonné depuis pbisieurs ij^nnées , et 
dans le repq^ de l ume doni elle juuis- 
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sait à présent , elle ne iroava plus la par^ 
lie mécanique de 1 art aussi désagréable. 
Elle eu savait assez pour pouvoir Lean- 
coup apprendre en travaillant avec ap-^ 
pli cation ^ et nëtant distraite par rien, 
elle perfectionna son talent d'une ma- 
nière étonnante; elle s'oubliait elle-même 
et le monde entier, lorsqu elle avait com- 
mencé un tableau avec le désir de per-^ 
fçction qui net labandonnait jamais., .t. 
mais je ne dirai plus rien sur latlratt 
qu'elle trouvait- dans ses douces ogcii«' 
pations et dans ses rêveries , elle nous Fa 
peint elle-même avec les couleurs les 
plus ^ves et tout le feu du sentiment. 

Cependant cet attrait fut considérable* 
ment dérangé par un accident^ et pen- 
dant quelque tems il fut presque anéant}. 

Un jour que d'une cle ses fenêtres 
elle regardait la mer agitée par une tem- 
pète violente 9 et les vagues qui venaient 
se briser contre le rocher sur lequel le 
château était bâti elle pensait alors au 
port tranquille dans lequel elle se trou-* 
,\jlÏI ii Vabri de» orages du monde; lors- 



qu'elle «|iperf ««4 un Taisseau démâié qiut 

le yeni et les ondes poussaient contre le 
roeher ; Té^fuipa^e faisait connakre pa^ 
ses cris le danger exireme ou il se trou*-^ 
vait et le besoin d'un piouipt secours. 

IriMigftQa rassembla ses gardiens ^ et 
par la prooies&e d'une forte récompense , 
«lie les engagea à secourir ces mullieu^ 
renx ; bieniàt elle eut le plaisir de voir 
que. 1 on parvint à sauver , non pas le 
vaisseau^ mais tous ceux f£ui le mon- 

Dans çe nomi^re était un jeune homme 
dont elle remarqua , depuis sa croisée , 
la loœrnure noble et avanugeuse ^ mais 
ce qui la frappa plus encore , ce fut la 
dévotton avee laquelle «e jetant à genouic 
sur le rivage , les yeux et les bras élevés 
^rers \é eiel , il lui adressait ses renier-* 
<^ittens. Elle apprit qu'il était Anglais eâ 
:d'une naissance distinguée. El le I ui lu iaire 
W430iiipii4!Deniboni|ète sur sad^ivrancc , 
«t donna des ordres pour qu on prit ^ 
lui tous les soins possiMes. Il k>i écri- 
vit pour lui iiéiUDig«er sa reconnaissance i 
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la ndbks&c et I éncigie de la smsiL^ 
iiie se joijjaaiciit dans sa lettre à la Leaulé 
de rexpression et à la diélicaiesse des 
peusées^ le cœur dlmagiaa se prévins 
toujours plus en faveur de l éiraiiger : 
beat! y noble, pîenx , aimable , c'était 
plus qu'il nen fallait pour occuper une 
imagination aussi vive] et aussi exaltik?. 
ËUe lui repofidic. Il répliqua \ leur cor<» 
rcfipofidicnce prit une marche régulière. 
Sous le prétexte d^attendre des lettres de 
idiex lui, il prit un logement prêt do 
diateau, et tous les jours il se prome- 
nait* sur le rivage au pied de sa pri<" 
8on« ils se firent des signes* Ils es* 
sayèreHi de se rapprocher ; mais la vigi- 
leitee des gardiens d'Imaf^ina y mit obs- 
tacle î leur maître leur avait défendu de 
la laisser parler a personne ; mais il n'a- 
vait pas dit décrire \ et ils suivaient ses 
ordres au pied de la ieitre en s'opposaoi 
aux entrevues et permeitant le» billets. 
Cette manière de communiquer est son-* 
vent plus diingereufie pour le cçmv que 
la présence. La contrainte au g menu koc 



amour , et bit^nlèl il pai viaL au plus haut 
degA'o d'exaltation, liaagiaa en peidiL un 
peu le go&t de la peiiiture , ^lle était . 
trop agitée pour s y livrer \ le jour entier 
se passait dans rattenie et l'impatience 
la plus vive, de yoir arriver 1 étranger : 
à peine avait -elle commencé a broyer 
«es cquleiirs que , ne pouvant plus rester 
en place , elle jettait palette et pinceau , 
courait a sa fenêtre et rcsuût les yeux fixés 
sur le rivage" jusq[u'à ce qu'elle vk parâî- 
u*e celui qu'elle attendait \ elle était sans 
cesse occupée à se représenter ses traits 
d'après ce qti^elle en apperceyait à la 
grande distance où elle le voyait \ ou 
bien à lui écrire y ou à recevoir de ses 
lettres. Elle n'avait jamais été plus heti^ 
rt use j mais ce bonheur ne dura pas long- 
tems ; son adorateur fut obligé de retenir-* 
ner en Angleterre \ il partit le plus amou- 
reux des lioiiimes et se faifant une idée 
enchanteresse de la belle prisonnière* 
Il la laissa dans la plus vive douleur ^ 
elle la concentra pendant long - tenis et 
Texbala enfin dans un poème, où elle 

exprimait 
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e^^^iuiâii avec les couleurs les plus vive» 
un amour malheureux qui sait tranèfor- 
mer en yomsmiôe les tourmens même de 
la séparation. Elle déploya dans cet ou- 
yrage an vrai talent ; c'écàit tout simple , il 
by avait point de <:haleiur factice, elle ex* 
priiaail ses scnumcns. Elle composa en* 
core quelques sonnets et quelques odes 
sur le même sujet et les envoyait à mesure 
en Angleterre. Ces poésies firent le plus 
grand effet sur le cœur de ïnilord Sm. y et 
ce fut à sa prière qti'elle consentit à en 
faire imprimer une collection qui eut ' 
le succès le plas décidé. Les œuvres de 
la moderne Saplio furent bientôt dans 
la bibliothèque de tous les connaisseurs 
et^ur les toilettes de toutes les femmes k 
scniimens^on en parla dans les journaux 
avec enthousiasme' y et elle reçut à cette 
occasion une foule de lettres flatteuses» 

• 

Imagina avoit envoyé un exempUire 
de ses poésies à son mari ; il en fut en*p 
chanté comme tout |.e monde ^ mais il 
eul de plus la bonté de croire que c'é- 
tait lui qui les ayait inspirées , et que 
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ee3 regrets , exprimés d'une manière si 
vive et si touchante sur la douleur d'être 
séparée d'uu objet aimé , le regardaient. 
II expliquait à merveille par une allégorie 
le naufrage dont il était tant question 
dans ces poèmes. La mer agitée était 
le grand monde ; le vaisseau brisé le 
mariage et la séparation ^ cet homme 
adoré sauvé du naufrage , c'était lui- 
même qui trouvait un asyle dans le 
cœur d'une épouse repentante. Il trouva, 
cette figure poétique de la plus grande 
beauté;^ et ^ touché au delà de toute ex«* 
pression , il partit pour aller rejoindre 
sa . tendre et sublime épouse , lui offrir 
la liberté et le bonlieur de vivre avec 
lui 'y mais il fut trompe dans son attente. 
Imagina préféra de rester dans un lieu 
où tout lui retraçait son amant , où elle 
pouvait s'abandonner sans distraction aux 
dûuc<:s rêveries de lamour /-et a Ten- 
thoiisiame des beaux arts. Elle s'excusa 
de suivre son époux en lui laissant voir 
la çraiuLe de s exposer de nouveau aux 
dangers du grand monde. ,Quaut à lui , 



satisfait de posséder nue femme qui 
immortaliserait par ses vers son nom 
et le stiuiment qu'il lui inspirait , il 
reçut ses excuses et retourna seul 
Liucques, où peu de tems après il mou^ 
mt et laissa sa femme maltresse dune 
grande fortune. 

Dès que la décence le permit , elle 
"offrit sa main à lord S. . . 11 l'accepta 
avec transport et partit d Angleterre pour 
▼enir la chercher. La même impatience 
' la faisait voler au*devant de lui ; mais 

• tous les deux furent également trompés 
dans leur aKente;qaoiqui1s fussent très* 
bien tous les deux dans leur genre^ce genre 
éiait absolument Topposé de ce que chacun 

^ d'eux préférait, il n y avait pas le moindre 
trait de ressemblance , ni pour la figure 

• ni pour le caractère^ avec lidée qu'ils 
s'étaient formée l'un de Tantre. Us n'eu- 

. rentpas été deux jours ensemble que l'en- 
nui le plus profond vint s'établir entr'eux^ 

' et qu'ils sentirent qu'il leur serait impos- 
sible de passer ainsi leur vie. Attirés par 

. une estune réciproque et parfaite , ils 



étaient repousses. pai* uiille pe^tiies conUd- 
ricLcs i£ui iiaissaien.1 de la diiréreuce de 
leurs goùis , de leurs habitudes , de leur 
manière de voir les choses, imagina irqii- 
vaii son ami trop froid , il la trouvait irpp 
exaltée: elle ei^g^eak de lui quil abap* 
donuikt sa patrie pour venir vivre avec 
elle dans son diàteau sur le roqher , sé- 
paré du monde .e( n'existant que pour 
elle. Il lui déclara que, destiné à une yie 
mile et active, il ne supporterait paa tr<>is 
, mois une retraite telle que celle qu'^U^ 

lui pf Qi>Qsait. ,,E*\/i^^ . Sii"tiK«nt tous 
deux., en m$n?«- ^^V^^ ^ rapprochés 
l'un de lautrc ct..^uis ensçmbie , iU îie 
pourraient pas être heureux , et ils se 
l'ayouèrent franchement ; mais commient 
remplir le vide que le réveil de ce^te 
illusion laissait d^ns leup cœur ? - — Ils 
convinrent de former une relation qui 
par attrait étrange à la plupart des liomm^s, 
mais la seule .cependant qui , d'après leur 
caractère , pourrait étf'e heureuse et du- 
riiliic. — Ils convinrent de se borner, à 
la seule liaison des ames ^ et di^rch^rent 
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à S6 placer dans une position , qui les 
garantit du refroidissement de leur ima* 
;gination , c'est-à-dire , de rester , Tau eu 
Angleterre , l'autre en Italie ; de repren* 
^ di*e ayec activité et avec la plus entière 
confiance le comaïerce épistolaire qui 
leur avait' procuré de si douces jouis- 
sances j et de travailler mutuellement h 
leur propre perfecdou. Ils se scparcreat 
avec plus de plaisir qu'ils n'en avaient 
eu à se rejoindre , en se promettant une 
constan<^ et une séparation étemelles ; 
Tamant retoi;irna en Angleterre , devint 
membre du parlement et se distingua par 
une éloquence Souvent inspirée par les 
lettres brûlantes dlmagina. 

Elle alla s établir, ù ilome, s'appliqua* 
av^ plus d'ardeur que jaiiiais à la pein- 
ture et à la poésie î c^cQu^agée par U f 
éloges de son ^^i et par le sucées de ses 
ouvrages , son nom fut bien,l6t à 1^ tête 
de celui des artistes .célèbres. 

Elle nous a dpnné elje-naên\e uac id^e 
4e sa relation avec ce seign€[ur Anglais ^ 
^ je n'en parlerai plus. 11 nie rp^^te k 
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dire quelque chode sur «a figure et sur 
ce qui lui est arrivé depais que )e Tai 
eanuue. Elle avait alar^ environ ircnie- 
cinq ans j sa taille éuit svelte et un peu 
élancée, son visage aurait pu servir de 
modèle pour Técole Grecque , ou pour 
récole Florentiàe ; elle était fort maigre; 
un ovale un peu rétréci , un profil mur** 
qué , un nez bien formé et presque aqiii- 
lin ; dans ses yeux bleus de ciel à fleur 
de tète et bordés de longs cils noirs , 
éiaii l'expressioa d'nne douce mélancolie 
lorsqu'elle les tenait baissés , et de l en- 
thousiasme lorsqu'elle les levait. Quelque 
chose d'extraordinaire dans le jeu de sa 
physionomie ^ dans son geste , dans son 
atiiiude , dans son costume y étonnait au 
premier abord \ mais on y trouvait tou- 
jours de la finesse , du goût , de la péné- 
tration et souvent Vélan d'une imagina- 
,tion exaltée. 

Peu de tems après que je Te us quit- 
tée , elle reçut la nouvelle de la mort 
de son amant , quoique sa passion ne fut 
pas bien yây^^ , cette perte ValTecta vive- 
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ment , la relation qu elle entretenait avec 
lui depuis deux ans ressemblait assez k 
celle de Pétrarq[ue avec la belle Laure ; 
l'esprit et l'imagination en faisaient tous les 
frais y c'était une occupation continuelle 
pour son cœur qui lui fournissait des ré- 
yeries , des images , des idées j des exalta-* 
lions, et qui lui était devenue nécessaire.' 
-ËUe avait sur Laure lavantage d être atta« 
chce àun homme dîâùuguc par son mérite 
et par sa noblesse , cette relation llionoraic 
aux yeux du monde ^ et elle avait la 

r 

facilité d'exprimer pes sentimens dans 
une correspondance suivie. On a pu re^ 

marquer ^ lorsqucUe développa son ays^ 
tême de bonheur a ses compagnes de 
voyage y que Vétat de sou ame était celte 
espèce d enthousiasme mystique , dans 
lequel l'homme croit s'élever par la pensée 
au-dessus des choses terrestres , et com- 
muniquer directement avec la divinité y 
elle se plaignait alors de tenir trop 
encore aux objets qui frappaient ses sens , 
et a riioninie auquel elle était attachée. 
Ce ne fut donc qu'i^rès la niort de son 
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amant qu'elle aiuignii le plus haut.poiat 
de cet enthousiasme religieux. Elle re- 
garda ce malheur comme un avertisse- 
meni direct do Tétre suprôme de se dour 
ner entièrement à lui. Elle abandonna 
totit-à-fait les beaux ;arts., donna k des 
établissemens charitables la plus grande 
partie de son bien , et n'en conserva que 
ce qui lui était indispeusable pour vivre. 
Elle écliaugea uue gardc-rohe clibLiaguéç 
par la magnificence . et le goÂt , contre 
deux habillen^j^ns d'une, jfim|Uicitc près-: 
que cyniijuc , et se relira dans une soIi-« 
tude située sur une des sommités dcA 
Alpes. Là , plus rapprocliée du ciel, 

complètement éloigpee des hommes, dans 
un détachement entier de tout ce qui 
tient à la terre , elle attendait avec foi et 
avec la plus vive espérance les visions 
célestes dont elle avait eu 1 idée une fois , 
dans cette extase dont elle nous avait 

parlé. . . 

. ■ 

Elle attendit vainement et ne trouva 
pas ^ans ce séjour isolé la satisfaction 
quelle en avait espéré. Elle n'avait pa^ 
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réfléchi ipie ^ lorsque son imagination loi 
montrait des idées enchanteresses dVa 
monde idéal ^ ces images se formaient 
des beautés terrestres de la belle nature 
dont elle était eni9urée , et des arts do^t 
elle s'occupait sans cesse , et que son 
exadtation était nourrie par sa correspop- 
dance habituelle avec rhomuie qu'elle 
aimait. Ici il n'en éuit- plus de même; 
souimagiuation.uerecevaiitp^us d aliuient 
par ie& objets extérieurs , s'affaiblissait 
to^a les Jours et; ne lui présentait plus 
.riiîn. .If^es .ol^jets- sauvages qui l'entou- 
.raient , ; C(Pfr poiptes -de rocs dépouillées 
de toute, verdure > cette vue bornée p^r 
des mollis inaccessibles , le cri dos oi- 
seaux de proie , le bruit des tprrens 
efiraj^ient . son açie accoutumée a u|ie 
douce mélancolie , arrêtaient le vol de 
son imagination ^ au lieu de lexciter* 
Elle pexisait alors avec regret aux aja? 
perbes contrées de l'Italie , aux beaux 
arts de liome et sur - tout au sublime 
ami qu'elle avait perdu. Lorsqu'elle a v;u t 
été long*tems concentrée dans tous c^a 
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souyenirs terrestres v elle en sortait en 'se 

faisant d'airreux reproches de s*en être 
occupée j elle en vint à douier c£u elle 
fiât digne d'épreuve^ les puissances cé- 
lestes quelle était venue chercher. Le 
découragement, lennui se joignirent bien-* 
tàt à ces inquiétudes ;et , au lieu des béa- 
titudes célestes , des fantômes eiVrayans 
vinrent assaillir son imagination. 

Ce fut dans cette cruelle situation^ 
dans ime de ces nuits composées d in- 
•omnie et de tristes rêves y qu'elle se 
rappela larencimtre qu'elle avait Êiite au 
bord du Garigliano , et la douce Cor- 
délia , et ce qu'elle avait raconté de ses 
relations intimes avec l'être tout parfait^ 
dans leur association religieuse dont son 
mari était le chef. Une lueiur dfespoir 
vint la ranimer jelle s'enflamma de nouveau 
pour cette idée ^ quitta ces montagnes , 
vint à Livoume , j chercha sa compagne 
de voyage et se jeta dans ses bras. 

Elle fut accueillie par Cordélia et par 
-sa famille avec bienveillance \ la vue de 
ces êtres lieuieux^ coniens et vertueux, 
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et de leur dévoiion si simple , si vraie , 
ramena bientôt la consolation dans son 
cœur et le repos dans sou ame. La ma- 
nière dont cette société religieuse était 
organisée excita d'abord son admiration . 
et réveilla son euihousiame. Elle sentit 
le désir d'être admise dans cette sainte 
association y-mais , suivant l'usage^ on lui 
proposa auparayaui un tems d'essai et 
d'épreuve pour savoir si sa vocation était ' 
décidée. Elle l'accepta avec transport , 
sûre de sa persévérance; et avant la fin 
dti mois, son zélé était déjà refroidi. Elle 
ne put parvenir à plier ses habitudes au 
genre de vie actif et laborieux de ces 
bonnes gens ^ presque tous marcliands , 
fabricans, ouvriers j le cercle de leurs 
idées était étroit et leur goût n'était 
formé, ni par la lecture, ni par les beaux 
arts ; leur tems éiait pariai^é entre un 
travail purement mécanique , et les rites 
4 un culte trop simple , trop dépouillé dç 
tout ce qui tient aux sens pour que son 
imagination pùt- y trouver de l'aliment*. 
Par la çoi^trâ^iéte peut-ét?:e^, oupa^^ 
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rîiiconséquence ^ui lui éiait naturelle ^ 
la passion des beaux arts se réveilla chez 
elle avec une force irrésistible: elle obéit 
à Timpulsion de son génie et retourna à 
Rome , persuadée Vpie c'était le seul en- 
droit: qui lui convint , et cette fois elle 
ne se trompait pas. Imagina était née avec 
le gout des beaux arts , elle les avait cul«> 
tivés dès son enfance^ et ne fut malheu- 
reuse que lorsqu'elle voulut seloigner 
de la route que la nature lui avait tracée. 
Mais privée de fortune elle ne pouvait 
plus s'occuper de ses laleiis comme un 
amatcur,clle se vit obligée de s'en fiaire un 
moyen de subsistance, Cette obligation 
niénic augmenta le plaisir qu'elle y irow 
vait. Elle écrivit des rotnans comme ma* 
dame Riccoboni , elle en peignit les si- 
tuaiioiis dans le genre gracieux d Ange- 
liqua Kaufman ; la nécessité de travailler 
et lattrait de ces oçcupaiîons tempérè- 
rent un peu le feu de son imagination 5 

ame ne lui joua plus de 
mauvais tours ; elle ne fut pins qu'une 
«otirce de bonheur ItosquVliè voulut bien 

ne 
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ne la rt paiidre <j[iie dans ses ecrils el daiis 
ses tableaux , et ne' pa9 la laisser s'égarer 
dans un monde imaginaire. EUle coQser?a 
bi(pn encore des seuumens religieuse un 
peu exaltés^et l'idée d'un meilleur monde 
où tout ce qui va nutl ici bas sera dms 
une Uarmouie pax'faiie î mais elle u'ayait 
plus la prétention de chercher la yérité 
la beauté^ la perfection ailleurs que dans 
les ouvrages de la création , ou dans ceux 
' du génie lorsqu'il sait les imiter. 

C'est ainsi cruelle vécut queicjues 
années assez tranquille ^ conicnte d elle- 
,mênie et toujours occupée de là nature^ 
de Tart et de la bieniuisance. Avec sa 
plume et son pinceau , elle parvint à re- 
trouver une honnête aisance , et même 
du superiluî mais^comme elle n'avait pas 
la liioindre idée de récouoinie d'une 
maison , qu'elle ne savait point calculer 
sa dépense et ses revenus^ et qu^iie 
était deveiiuc assez raisonnable j elle prit, 
.le sage parti de con£er sa fortune et sa- 
personne à un homme de mérite qui ' 
sollicitait sa main. Il u étaitpas trés-ricke^ 

i3 
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mais il avîiiL uu euiploi houuète et de 
rhabileté dans les affaires. Il était bon , 
simple ^ complaisant ; arait plus de hàti 
sens c£ue de brillant dans Tesprit. Ses 
sentimens modérés , mais délicats, ne 
montaient pas trop Timagination de sa 
femme , et ne Tarrèiaient pas uoti plus 
dans son yol. Tous les deux avaient des 
occupations différentes qui les éloignaient 
assez i uu derautrepour prévenir l'ennuii 
et pom' qu'ils se retrouvassent avec plai- 
sir. Leur union offrait le double avan- 
tage d'être animée d un eùtépar les char- 
mes d une imagination brillante et soute* 
Bue y de Tautre par une saine raison 
' accoujpagnée d'im goût et d'uu tact suffi- 
sans pour n'être pas trop en arrière , et 
sentir le mérite des talens de sa compa- 
gne. Leur attaclicuicnt calme , mais ten- 
dre ^ augmenta chaque jour et les rendit 
nécessaires au boilheur l'un de l'autre ; la 
mort seule les sép^a. Imagina succomba 
il une maladie , et sa fin fut un spectacle 
sublime pour ceux qui entourèrent son 
Jitde mort, llcmplie de raiicnte d'ime 
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meilleure vieet d^une existence plus par^ 
faite , elle ({uitia celle-ci sans donner aii- 
con signe de faiblesse ^ ni de regret ; on 
apperceyait chez elle limpatience qu e- 
prouvait son ame de se voir dépouillé^ 
de son enveloppe terrestre , et de sortir 
de la poussière de ce monde pour se réur 
nir à la source éternelle du vrai bien. 
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HISTOIRE 



D'U N E STOÏCIENNE. 



XiA Signera Diana n'était point Italienne, 
comme elle nous Ta dit elle-même. Elle 
cachait sons un nom supposé un nom 
très-illustre. Son père occupait la place 
de premier minisire ; clans un paj s qui 
est actuellement eflacé de la liste des 
èlats de l'Europe , mais qui a joué pen- 
dant long-iems un rôle assez important , 
malgré la faiblesse de son gouvernement^ 
moitié aristocratique, et moiiic monar- 
chique. Le trône n'y était pas héréditaire; 
le roi était chpisi par la noblesse, qui 
seule avait le droit de s asseipbler , cl de 
voter dans les occasions importantes. Une 
telle constitution donne lieu natureile- 
" ment à des partis di fierons, animes par des 
• intérêts et des motifs-particuliers , plutôt 
que par le bien de la chose publique. 
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Il faut des talens bien extraordiuaiies 
dans celui qui gouyerae , pour amener 
i un inirrèt commun la grande majorUé 
de la nation , et lui assurer de la cansi- . 
dération au«dehors y et une bonne admi- 
nistration au-dedans. 

Le prince Bra...., père de Diana , le 
possédait ce talent si rare ; par sa nais*- 
sance il apparteaait aux premières fa- 
milles du rojauuie , et par son mérite il 
avait sn gagner la confiance de son roi j 
et Tamour de la plus grande partie de ses 
compatriotes; il leur attribuait la gloire 
de toutes les belles actions qu'il leur avait 
inspirées 3 il avait su ranimer parmi eux 
l'esprit public, et le petit nombre des 
mécontens était contenu par la orainte. 
Cependant f il avau besoin encore de 
beaucoup de vigilance , pour ne pas lais- 
ser prendre de ia consistance au parti 
de ses adversaires ; ils étaient soutenus par 
les puissances voisines , dont Imtérct 
itait d'affaiblir le royaume ^ en entre* 
tenant la division. 

C'est dans ces circonstances que naquît 
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notre Diana; sa mère mourut en lui don- 
nant le jonr , et son père s'at lâcha âyec pafr* 
sion à cet enfant unique. Ne youlant passe 
remarier, il fit élever sa fille sous ses^ 
yeux , d'après les principes analogues au 
.désir qu'il avait de faire passer ^on talent 
et son génie à riiéritiére de son nom et 
de ses biens. 

Il la destinait à jouer un très*grand 
rAle dans l'état , à Taide de sa naissance 
et de ses relations. Dans un pays où^a 
noblesse prend une part aussi active au 
gouvernement j où l'esprit de parti est 
une suite nécessaire de la constitution ^ 
les femmes doivent avoir une grande in- 
fluence, ^et cet effet doit ètré plus sen- 
sible encore depuis que des mo&urs plus 
douces ont augmenté leur considéraùou. 
La jeune Diana, par sa naissance, par 
ses richesses, et tenant aux familles les 
plus puissantes de Téta t , paraissait née 
pour y jouer un rôle intéressant \ elle pro- 
mettait de plus , dés son enfance , de 
joindre à ces avantages le moyen irré- 
sistible de la beauté* On ne doit donc 
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pas s étonner que le prince Bra.... n'ayant 
point de fils j étant homme à système et 
à grandes Tues , dirigeant lui*même Té- 
diication de sa fille , Fait élevée plutôt 
comme homme qaé-comm4^ une 
femnie. 

Les dispositions et les progrès de cette 
enfant surpassèrent ses espérances , et il 
continua avec passion ce qu il avait d'à*- 
bord commencé par sjsLcme : il voulait 
laire de sa fiUe un être extraordinaire , et 
lui donner tous les taieus , tomes les per- 
fections , même celles que Ton ne trouve 
guères chez les hommes ; elle apprit k 
monter à cheval, à faire des armes; on 
lui donna de bonne heure lliabitude de 
pouvoir supporter les fatigues et les pri- 
vations de tout genre ; elle fut initiée 
très-jeune dans l'étude des langues morr 
les^ de la littérature. et de I histoire an- 
cienne. Sou ame s'clevait à la lecture 
des grandes actions de» héros, et dea 
traits de courage et de grandeur d ame 
dont plusieurs femmes avaient donné 
lexemple dans les beaux tems de Rome. 
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On lui enseigna avec facilité Les ma- > 
thématiques ^ l'algèlire , «te. mais on eut 
plus de jpeine' à Itii donner le goût des 
beaux arts. Dans la poésie, la peinture ^ 
la musique y dans la nature même ^ elle 
ne trouvait de beau que ce qui- était 
grand et sublime. Elle aimait les odes , 
lès tragédies ^ les poëmès héroïques , sur^ 
tout lorsque lintérèt portait sur une 
conspiration. Elle ne faisait cas d'un ta- 
bleau que quand fl représentait- une ac«^ 
tion biéroïque ; et, dans la contemplation 
ou Timitation de la nature, des abîmes^ 
des précipices , des orages étaient ce qu'il 
fallait pour âatter son imagination. Dans 
lès jeux , elle ainvait de préférence ceux 
qui Texposaient à quelque danger , et 
ceux "ou elle pouvait dcpioyer de i adresse 
et de la force. 

bonne heure se développa en elle 
le penchant à dominer ses petites com- - 
pagnes ; elles se soumirent sans peine & 
son empire , en rendant hommage à la 
suj^ériorlié de son courage , de sa fcr- 

nttté et de sa discrétion} qualités qui dans 
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tond les tiges commandent le respect et 

lobéissance. 

' Avec les ann^ on reconnut tonjonrs 
davanta^ en elle le génie de son père: 

comme lui eîlc saisissait avec prompti- 
tftde le c6ié faible des gens qui l'entou-. 
raient y et la manière la plus sûre de. 
Irai 1er avec eux et de les eiiiraîiier. Elle 
avait déjà beaucoup d'empire sur elle* 
même , et bien plus de prudence que 
loutej» les jeunes personnes de son âge^ 
Un peu avant l'q[nK{ue on elle entra dans 
le monde , elle eut occasion de lire les 
histoires et les romans du lems de la 
minorité de Louis XIV« La part que les 
femmes avaient alors aux* affaires pu]>li- 
ques^ les hommages et Fadoration que les 
hommes se faisaient un devoir de leur pro- 
diguer , les grandes actions qu'elles ins-" 
piraient ; en un mot, tout ce qui tenait 
à la galanterie chevaleresque^ enflammait 
sa jeune imagination. Elle ne desirait 
plus que d'éprouver et d mspirer une 
passion qui pùt satisfaire à-la-fois son 

ambition et sou cœur , et de régner eu 
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souveraine sur une ame toute à elle et » 

la gloire* ; 

Cette tournure fîèreei romanesque que 
prirent ses pensées ^ la garantit de la co- 
quetterie. Lorsqu elle parut à la cour et» 
dans le graud uionde , elle y excita une» 
admiration générale par sa beauté et la 
perfeciioA de reusemble de sa. ûgure.; 
Bientôt elle fut entourée par tous les 
jeunes seigneurs de la cour , et encensée 
comme une divimté,mais son imagination^ 
toujours occupée, de la grandeur idéale 
des héros des romans dp chevalerie ^ de 
leurs exploits , de leur force physique et 
morale, ne pouvait se fixer avec le moindre 
intérêt siur cet essaim frivole et léger des 

m 

jeunes courtisans qui voltigeaient autour 
d'elle , et n'avaient point encore de hauts 
faits d'armes à citer en leur faveur j ils 
lui paraissaient tous , en comparaison de 
leurs aïeux, une race dégénérée. 

Le ton scrieux , froid et mesuré 
qu'elle prit avec eux la délivra bieiuàti 
de leurs Impqrtunes persécutions; ils 
s'en vengèrent en Taccusant de pédan*. 
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lerîc , de pruderie , et en tournant en 
ridicule son éducation masculine, qui con-* 
trasuit en elletavec sa charmante ligure. 

Elle 'détint , en revanche là favorite 
da tous les lioniuies sensés et de toutes 
les femmes raisonnables , par sa con- 
duite prudente et réservée , par la cul- 
ture de son esprit, et par. ses égards 
pour les personnes âgées. Elle gagna sur- 
tout saifs réserve la confiance de son père^ 
qui attachait d'autant plus de prix à la 
solidité de son caractère et h. son savoir 
faire , qu'il pouvait tirer une utilité per- 
5 on lu île de ces deux avautages, et qu'il 
était fier de son éducation. 

11 voyait que tous ses efforts pour 
rendre heureux le pays qu il gouvernait 
1 comme premier ministre y seraient in- 
fructueux, et n'auraient aucune suite du** 
rable pour le repos et le perfcciionnc- 
ment de sa nation , si l'on ne parvenait 
j>as à changer complètement sa consti- 
tution. Depuis long-tems c'était son plan 
favori. 11 vonlait rendre le trône héré- 
ditaire , replacer dans ses vraies limites 
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la force Cl l intluence de lu noblesse J^ 
rendre au tiers-état les droits de citoyen , 
et aholir la servitude. 11 voulait anéantir 
ces dièies uragciiscs^et tnettre à leur place 
une assemblée de représentams de toutes 
les classes de sujets qui s occupassent de 
la législation ^ il voulait qu ils fussent pla- 
cés près du4iionarque, pourVaide^de ses 
conseils et de ses avis- dans lexerdce du 
pouvoir supiênie, iiiaissaui> pouvoir l'ai- 
grir ni lentraver dans ses fonctions par 
des oppositions couiiuuelles. En un mot , 
le prince Bra.... désirait pour son pays la 
constitution anglaise ^ avec quelques mo- 
dificiuions iKccssiiécs par la position de 
la Pologne. Mais il sentit aussi toutes les 
' difilcultés que rambiliou des nobles opr 
poserait à Sun plan. Il avait, de plus , 
contre lui la jalousie des puissances voi* 
sines , qui voyaiiciu avec peine tout ce qui 
pouvait aiigmenter les forces et l'union 
de cette nation : il était donc obligé de 
travailler prudemment et dans le silence. 
11 avait su peu-à-*peu s'attacher des parr- 
tisans ^ qui ^ dans tous les états , et dis- 
persés 
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persi's dans toutes les provinces , for* 
maient eutr'eux une association sccrctc. 
Ils avaient de certains mots convenu^, et 
poriaijpnt tous une bague faite dans le 
genre de celles des chevalieis iloujains, 
pour reconnaître les amis du nouveau 
projet de constitution. . k 

La conduite de ce projet donnait au 
prince B.... beaucoup d'occupations , in- 
dépendamment de celles qui étaient atia* 
. , cUées à son emploi. Il avait aupri»s de lui 
an secrétaire intime nommé Démétri ; 
c était un jeune homme bien né , doué de 
talens supérieurs , et qui s'était acquis 
rentière confiance de son maître ; il le 
destinait particulièrement à lui aider dans 
rexécution de ses plans , mais il s apper- 
{iut bientôt que , malgré son zélé et ^es 
([ualilésy il était peu propre à ce genre de 
travail , et wir-tout il sentit qu il lui se- 
• rait difficile de l'employer ik découvrir les 
■ dispositions des gens de la cour , de la so- 
ciété desqussls Démétri était exclu par sa 
naissance* 

Le prince alors pensa que sa fille pour* 

4 
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rait rcmplacer «on «écreuire dans cette 
partte.Tout en elle annonçait t^u on pour- 
rait ini confier sans aucun risqae cèt im- 
porlant secret. Elle fiit donc admise au 
nombre des associes avec une solemnité 
qui dut faire une grande impression «ar 
im caractère tel que le sien, La leonfiance 
4£ue lui témoignait un père qu elle clic- 
rissail, le sentiment de son ttiiportance,k 
natnre même de la ckose , l'apparcii mys- 
térieux que Ton donnait aux formes, et 
(^ui a lu u jours de grands attraits ponr les 
cœurs féminiDS.les pai-oles sacramentales, 
cette bague j tout cela monta extrêmement 
sa jeune et rcmanesque imagination* 

Elle fut employée successivement de 
différentes manières , on lui dictait des 
-rédaclions ; on lui donna ensuite des sus 
Jets à traiter elle-même , ou avec Dcmé- 
Ui j on la cliargea de sonder les disposi- 
tions de plusieurs personnes qu elle ren- 
contrait dans le monde, de manière h 
n% pouvoir être soupçonnée , eeique ie 
prince ministre ne pouvait pas faire lui- 
même. Elle s'acquitta de tout avec uac 
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exacùuide , un zèle , une prudence que 
Tésprit dé parti et renthousiasme d'une 
)eune personne pouvaient seul^ produire 
dans un âge aussi tendre. 

Cette position eut une grande influence 
sur les facultés deTame de la jeune Diana; 
elle apprit de bonne heureà coauaiire et à 
suivre la marche des grandes affaires , et 
les moyens de les traiter. KUe prit goiit 
à Vinirigue^ a celle aciiviié (|ui travaille 
dans silence , et ne connaît d^autre 
récompense cjue le sentiment d'être utile ^ 
et que rimportance de Tobjet dont elle 
est occupéaw 

Mais cette situation fut encore Tori- 
giue d une passion plus Leadre : le jeune 
secrétaire Démétri , <(ui partageait les 
travaux de la princesse , aVait frécjuem- 
ment l'occasion de la voir et d'admirer 
les perfections dont elle était douée: 
cette admiration lui coûta son repos ; il 
prii^pour la fille de son maitre une passion 
violente , mais respectueuse. 

îion - seulement elle était loin de ré- 
pondre à des sentimens de cette nature > 
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maïs elle fiii long-tems sans $Vn apper- 

cevoir. Elle accgrda son esiiaie à un 
jeune homme qui mmîssaii beaucoup 
d^amabilité à un talent distingué pour les 
a/taires, et<jui avait la coiiscicuce de son 
mérite , ayec une grande modestie appa- 
rente. Elle yojraii rattachement et lacour 
fiance que son père lui témoignait *, elle 
l'entendait parler avec enthousiasme de 
leurs projets communs, et leur façon de 
pçnser était en ^larmoiiic sur beaucoup 
d'antres objets. Apris l'approbation de 
soiipére, c était celle de Démétri donc 
elle faisait le plws de cas ^ et , quoi- 
qu'elle ne cherchât point à briller par 
â>ucspi*it,elle était flattiee lorsquelie lui 
viy ait admirer ses écrits^ ses démarches 
et ses observations.' 

, Déuiétri était un de ces hommes dé- 
vorés intérieurement d'ambition , mais 
qui j satisfaits du sentiment de ce qu'ils 
valent , pai^aissent indiilerens sur le suf- 
frage des antres. Sa figure était noble j 
' on aurait pu dire belle , si une ligne 

* 

sombre entre sc« sourcils noirs et épais 
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n'avait pas obscurci sou regard dVilleurs. 
plein d'ame et de feu. Mais le sérieux de 
:8a physionomie donnait plus de foixe à 
1 expressiou de grandeur et de .sensiln- 
lité concentrée et profonde qui se peignaii^ 
dans tous ses traits. Son maintien étail 
ordinairement froid j mais, lors(£u'iL était ^ 
intéresse et ammé«on aurait dit un isolcan 
dont le feu iniérieui: «^échappe comme 
par torrens de la glace qui le couvre; 

. Diana trouva que ce feune secrétaÎDC étoit 
de tous les hommes de sa connaissance 
celui dont la figure et les manières ré- 
pondaient le mieux à Tidée qu'elle se for- 
mait des anciens chevaliers. Le- prince 
B.... donna à sa fille la permission de preun 
dre de ce jeune homme des leçons de 
langue Anglaise ; elle y fit bientôt de. 
grands progrès, et en lisant ensemble 

' les chefs-d'ceuvres d' Os^iau^ de Sliahes- 
pear et de Afiltmi /ils sentirent plus tous 
les jours combienr ils avaient de rap- 
port dans fleurs goûts pour le sublime et 
pour viue grandeur un peu gigantestjue. 
Mais ces fri (j[iientes occasions de se ifUHç 

s 
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et de se communiquer leurs idées , ne per* 
mireiiL plus à la jeune princesse d'igno- 
rer les sentimens qu'elle ayai€ inspirés m 
^ Démétri. Quelque peine qu'il se donuàfr 
pour les renfeniftw en lui - même , toiiD 
les traiiiflsait ^ sa physionomie de?«iiaîtf 
tous les jours plus sombre , et ne s éclair- 
«isaait qtie lorsqu'il donnait des leçons k 
la princesse. Le clumgement était alor ^ 
si frappant , qull ne pouvait pas échap- 
per' à des re£^ards obseryateurs. Tovs left 
jours il devenail plus froid ^ plus réservé 
avee les autres habilans de la maison ; 
mais seMft ccepr s'ouvrait ayec d'autant 
> ^plus de véhémence pour la helle Diana^ 
Souvent en lisant des passages passionnés 
dans Ossian onàtmBMilùon^ il était obligé ^ 
dlnterromprc la lecture pour aller dana 
la solitude, donner.' l'essor aux sentîmena 
dont son cœur était plein. Il avait pour la 
princesse les attentions la plus délicaii s , 
et il remplissait avec un zèle ardenl 
les moindres ordres qu il eu recevait | 
mais lorsqu'elle allait à la cour où il ne 
pouvait pas la suivre y une sombre tris- 
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tesse s emparait de lui *, il cherchait à 
B*en distraire par de longue» et fatir 
gaotes promenades ^ ou par un redou^-r 
blâment d'application à son travail. Lrf . 
aingiBikrî^s de sa conduite £rap|ft^eiu 
plu&ieiu*s personnes ; mais la jeune priiir 
cesse seule se dit : c'est moi (|u ilaime. 

Cet amour sans omlnre dVspoqr , et 
dont la seule récompense était dans lo 
euhe seetet v^ndu a un être qu'on n'o- 
pas seulement nommer ^ cet amour 
étadt si bien dans le genre des anciens 
tenas de la eKevaWrie ^ qu'il devait nécea^ 
sairement iaire une profonde impression 
sur un cœur disposé comme celui de la 
)eune Diana. 

il fuut encore ajouteo: à eela le vrai 
mérite de ce jeune homme , et ses ef- 
forts pour s'éievfr vers la perfectionl 
Le prince disait souvent que Démétri 
avait toujours donné les plus grandi:^ 
espérances ; mais qu il les surpassait tout 
tes y ses connaissances devenaient tou- 
jours plus étendues ; son application était 
à uii point qui étonnait le ministre y e% 



]ui (Ion n ail jaicmc des inquiétudes pour 
]a sanié de son jeune favori. U ajoutait 
iju'un homme de eeiie trempe devaii èire 
poussé d'une façon extraordinaire; que 
ce serait un vrai pré&ent à faire k ïétai 
que de le porter à une place on il pûl 
agir d^une manière immédiate , ei dans 
une sphère proportionnée à ses forces et 

s. 

à son activité. 

Un jour la princesse, dans un bal chez 
un ministre étranger / se Jivra plus, qu a 
l'ordinaire au plaisir de Li danse ; son 
père lui avait ordonné de tâcher de décou^ 
vrir un secret important , et de faire par- 
ler cet ambassadeur *, en conséquence 
Diana parut recevoir ses liommages avec 
coujplaisance j 1 étranger était jeune , 
aimable el galant ; 'sa vanité en fut 
d'ailleurs un peu flattée : elle avait 
dansé avec lui une contredanse anglaisé, 
avait ri de ce qu'il lui disait, sVtait en- 
fuite assise k côté de lui , et ils avaient eu 
une conversation irés-loii^ue à la(£iiellc 
elle paraissait prendre intérêt. Tout-àî* 
coup il y eut un mouvement dans Vas** 
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seinl>lée ; elle se Kve poui en dt couYiu: 
la Cause ; Démélri était tombé en faiblesse^- 
et plusieurs personnes s'empressaient de 
le secourir. Elle devina fiicilemeni que 
la jalousie était la cause de cet accident^ 
elle en iut vivement touchée ^ s'approcha 
de lui , se joignit aux soins qu'on lui 
donnait : en ouvrant les yeux, il; la viC 
près de lui et fut bientôt raniiné. 

Elle n'osa se permettre aucune expli-^ 
cation dirêcie avec lui la*-dessus; mair 
le malin suivant elle saisit une oci^asiou; 
de rendre compte & son père de là com-^ 
mission dout il 1 avait chargée auprès de» 
l'aniliassadeur ; elle entra dans quelques' 
détails là-dessus en présence de Démé^ 
tri , et dans le dessein de le calmer^^ 

Au conimcucement de la belle saison, 
il fut décidé que le prince irait a la oam<^ 
pagne près de la capitale , avec sa fîUe et 
Démétri* TJi il n'y avait plus de distinc- 
tion de rang ; comme secrétaire intime ec 
presque Tami du prince , Démélri était 
admis dans toutes^ les sociétés , et il y 
voyait la princesse avec plus 4^ liberté»; 
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Diana se fit un plaisir de donner clte*^ 
même M ce- jeune homme la nouvelle dè 
ce départ prochaÎB. Demain nous allons ht 
là campagne , lui dit-olle , nous pourrons 
étiidiernotre Anglais sans distmetion. 

Le ciel en soit loué , répondit - il arec 
îeu , demain tloiic je vais rccoiiiuieacer 
• •▼ivre. 

Ce tems fut efieciivement pour lui un. 
lenis de bonheur continuel 5 Diana , la 
AÀre'Diaiift elle-même, trouva pent^-ètre, 
sans" trop se l'avouer , un plus grand 
atlrïdt dans ton» relâtio» que oeliti de I» 
SMÎélé et die réttide. ils lisaient ensem** 
ble , ils se promenaient , ils montaient h 
cheval ; k' 1»* vérité , la* prineesse aveir 
toujours avec ellè une de ses femme^^ 
et; ^uand' c'était à cheval ^ un vieux 
éaiyer : maie, m. moyen de TAnglais , 
il^ pouvaient parler san» être en&endus* 

JDémétrii ne se hasardait pas à faire 
Pflveu de 9a-pa89ioR; miAis il mettait adroi« 
tement renu'eiien sur lamour , et ne; 
lUssait passer aucune occasion de relever 

lee seniimew neUee et pure d'un homme 
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qui adorerait , comme oa adore la Divi* 
nicé^ une femtine d'un rang supérieur au 
sien, et cjui s'eiForcerait , par êes vertus 
et ses grandes actions , de se rendre 
digne d-ètre-aimé d'elle. Souvent même 
ses aliusious portaient si durectement siu: 
leur relation, c[ue la jeune princesse en 

était embarrassée , et détoucnait Ja.con-* 

^versaiiou. 

Dams une de lenrs promenades, Ven- 
treiien tomba comme à l'ordinaire sor 
le dévouement des anciens che valiers pour 
la dame de leurs pensées. .Démétri assu- 

<r ait qu'il regrettait ces tems héroïcjUQS 
où ou pouvait prouver ses sentimens en 
obéissant au «moindre signe de Tobjet 
aimé , et en étant tou^fs prêta lui sa* 

. crifier même sa vie. Tout en causant ils 

^arrivèrent à im pont >très-élevé y dont 

• l!arcke hardie traversai^t:une rivière assez 

♦ rapide. Diana qui voulait lui imposer 
^ une fois silence , çt entraînée par l étour- 

derie de la jeunesse , dit en riant: oui, 
. oui , c'est très* beau dans les romans j 
rums . on -ne « voit plus de «ces^ choses-là. 
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Si une dame de nos jours disait à sou. 
amant : tenez , allez chercher mon «gant 
( et en disant cela elle jçtait le sien au 
milieu de la rivicrc ) , je suis bien sûre 
que personne ne se précipiterait dans 
l'eau pour le reprendre. 
* Elle avait à peine achevé , que Déméiri 
s élance par-dessus la barrière du pont , 
et plonge dans la rivière. Diana , effrayée 
& l'excès des suites de son propos incon- 
sidéré, jette, un cri perçant et reste im- 
tiiobile. Ses femmes jettent aussi des 
cris d efiroi. Au bout de peu de minutes, ' 
Démétri reparaît , saisit le gant que le 
cours de 1 eau entraînait , gagne le rivage^ 
baise respectueusement le prix de son 
cournge, et disparaît. 

Démétri arait étudié à Halle, et y 

' avait appris à nager et à plonger , comme 
on lappreud dans cette université. La 
princesse ignorait cette circonstance , et 
le peu de danger qu'il y avait pour lui 
à ce saut périlleux ; elle crut donc qu'il 

. hasardait sa rie pour lui prouver * son 
amour , et ce moment décida du sien. 

Elle 
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ËU^ revim à la maiaon le cœur pleia 
d'émotiQO et plongée dans la rêverie^ 
Elle rougit en revoyaiH Déméiri : elle 
, ne ittJ dit rien ; mais ee aiience et le soin 
elle prit d'éviter toute convcrsatiou 
particulière , disaient beaucoup, il inter^ ' 
prétait ceue conduite d'une manière , 
tantôt favorable ^ tantôt f^Lcheuse ; mais 
îi fut du moins coUTaincu q[u il avait été 
compris^ 

Les bornes de ce récit ne me pn met- 
tent pas d'entrer ^ns le détail de ce 
sentiment mystérieux. Quelle longue lùs<* 
tfiire aurait pu nous faire Démétri des 
éméneniens de son amour y si insignifiana 
en eux - mêmes et si intéressans pour 
çeux qui les éprouvent ; il les aurait ani* 
més du feu qui remplissait son imagi^ 
nation et son cosur. Diana aimait, Diana 
sentait tout le mérite de son amant ^ , et 
f0m cela' même elle devait lui ôter IW 
pérance qu elle put avoir jamais pour lui 
d'autres scntiniens que ceux de l'cstiiiie j 
jamais elle n'aurait pu Tépouser , lors 
même qu'il aorail été d un rang égal au 

i5 

■ 

4 • 
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bien y elle était desûace dès son enfancd 

au jeune prince Cz i. Cette union, <jui 

devait rapprocher les déni plus puis* 
santés tamilics de l état , était de la plus 

grande importance pour le prince B , 

et pour le succès de leurs plans favoris. 
Même par tendresse poux son père , et 
par attaclicment à ses idées, Diana n au- 
rait jamais consenti à un mariage qui 
aurait causé \a mort de ce bon père , 
'et anéanti leurs espérances comiiiuncs. 

Elle fit <ionc tous ses efibru pour ca*- 
cher sa passion , et cependant cette pas^ 
sioa se montrait malgré ellfe par dès traits 
imperceptibles à des gens' indifl&ens ^ 
mais <£ni n'échappaient pas à Démétri, 
et lui étaient d'autant plus précieux , 
q^ue c était involontairement ^'elle se 
trahissait. Tantôt elle s'arrêtait plus long- 
tems qu'il nétttit nécessaire dans les liéur 
où il était attendu; tantôt^ sous de légers 
prétextes , elle allait là où elle espérait 
de le rencontrer"; tantdt elle avait une 
commission à lui donner, dont Vinsigni-* 
fiance prouvait que ce n était pas là le 
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vrai bai sa visite d^s le cabinet où il 
ccrivaii. — Etqu'cst-cç qui faisait dans lout 
cela, le bonheur de Déaiétri?'Un regard 
incerijàin et dcrobé , une .rouge.nr subue 
èt passagéi^ ^ im son TQÎx légèrement 
alliéré; c étaient sans doute des symptômes 
.d^s moiivexueus intériqm:^ qui étaient 1^ 
motif secret des démarches de Diana ^ 
et des combats qni se sucxédaieiit dai|s 
sou anie. Tout cela le rendait si heu- 
reux? Mais il était si maUieureux <pian4 
la princesse le traitait quelquefois avec 
,imé négligence étudiée! Sou imagina- 
tion lui présentait successiyeipent les 
images et les espéii^ances ks plus hai;- 
dtes , et dans d'autres momens le deses- 
. pgir le plus profond. Sa plus grande 
crainte cependant était de voir cesser cet 
état d'inçertitude* 

Le prince B. . . . crut 'enfin qu'il était 
tems de ijoeltre en exécution une partie 
de son plan: il proposa à. la Diète une 
loi pour adoucir le sort des serfs , et 
garantir cette classe soufTrante des TCxa* 
tions arbitraires des grands propriétaires» 
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La chose passa assez facilement et fat 
adôpiée ,sans beaucoup de résisiance^dan^ 
trs prof inoes rappredlées de la capitale y 
dom la civilisation était plus arancée^ 
mais dans les provinces tes plus éloignées^ 
les nobles, moins éds^rés et tenant -encorfe 
à leurs barbares usages , se crurent atta- 
qnés dans leurs pririlcges. Hs firent une 
espèce de coaKiion , prirent les amés ét~ 
se portèrent à de lîolens excès contre 
ceux i^ui LiaieiU du parti (lu miuistre. 
Malheureusement ^ par la fdblesée on'îa 
mauraise volomé du gouremeur de cette 
' province , on eut trop tard d^s nouv^llen 
ée ce mouvement ; les insurgés avaient 
déjà tu le tems de s'organiser, et les 
troupes qm se tronvaient à portée limi- 
taient pas en nombre suffisant pour les^ 
réduire. Le prince B. . . soit pour éviier 
^nne guerre civile j soît' pour gagner du 
tems et rassembler assez de forces ^ pro* 
posa d'enirer avec eux en négociation. 
* Démétri était lliomme qu'il fallait pour 
cette afikirej soi» caractère public était 
peu connu, excepté dans la maison du 
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/prince ^ ei ne rélait .pqiai duus une pro- 
Tince éloignée. Il lui était aisé , sons un 
ijMOk supposé) de parveub 4an9 W camp 
des confédérés , sans être reçpiiHu pour 
un partisan de k cour. H dewii s'inni^ 
.<Atter aupdrés des dt? W 4^iwatioi\t 
s'ouvm' i qaei<|U€â uns d'entç'ciix sur 
les moltfs* de sa mission , et les engager 
ik se Stacker de ^4 Ci3»^litiaiit par d^ 
.promesâesj il uuriiiL mis pur là de la , 
désunion fuir eux , ûu du moins de Tin- 
.œnitudç d^ns leurs d^marcUes^j» et o|i 
aurait gagné du CiSmspou? reufof <îer Va»- 
'luée royale* 

-, Cependant l'exécution de cç pUn pré- 
sentait de grands dangers. Démétri alWt 
• seul se Imer à des furieux qui avs^ent 
déjà prouvé de quoi ils étaient capable^ j 
s'il écair reGoonnu à son arrivée dans le 
: camp eomioe un envoyé du roi ^ et un 
'.homme attaché au ministre j si les chefs 
^auxquels il devait se laire connalite le ua** 
hissaient, eus ilsavaient le moindre dou(e 
sur la shtcwiiii' des promesses de la eoui^ ^ 
. Démétri était pardu.irré^issibleinenl. . 



Digitized by Google 



134 ï-AREJICOIITm^ 

Le prince li . . . . <|ui voyait trés**bieit 

ce danger, avait la larme h Tœil en pyropo- 
sani celle entreprke k son jeune aoii : 
^ Mon fils , lui dit-il , je n ignore point 
^'ii y va pem-être de votre vie : mais 
vous aimez votre patrie et vous pouvee 
la sauver». Diana était présentej Démétri 
jeta sur elle un regard triste et passionné; 
puis , en détournant les yeux , il dit au 
prince . « Quand il ne s agirait pas de hi 
patrie, je prendrais encore cette conuiiis- 
^ion avec plaisir. Qu est-ce que j expose ? 
Une vie qui n'a plus de prix pour moi, 
et i|ni sera suffisamment p i par une 
larme une larme de votre excel- 
lence^. 

Le minisire lui dit li-dessus beau- 
eoup de choses amicales et honnêtes.1 
mais la jeun^ princesse, malgré toutrem' 
pire qu'elle avait sur elle -même, fut si 
affectée de la réponse de Démétri, qu'elle 
tpiitta la chambre pour cacher son émo- 
tion i elle craignait que cet infortuné jeune 
homme ne saisit cette occasion de termi- 
ner ses peines, et qu U ne prU poiat assez. 



Digitized by Google 



de soin pour éviter les dangers qui mcnar 
çaient sa yie, et c'est du moins ce qu'elle 
voulait prévenir. Elle laitendit au sortir 
du ' cabinet de sou père , et y prenant le 
prétexte de lui montrer quelques papiers 
avant son départ^ elle loi ordonna de 
venir la trouver daus sa chambre , d'où, 
elle avait éloigné ses femmes. 

« J'approuve , lui dit - elle lorsqu il 
fut entre, le courage avec lequel vous 
VOUS chargiez de cette entreprise ; mais , 
je vous eu, conjura, je le veux , je Vexige , 
n'allez pas au - delà de ce que la patrie 
demande ;,$Qyez prudent ^ ménagez votre* 
vie; Déuiétri, songez quelle m'est chère a». 
Elle prononça ces paroles en baissant ses 
yeui^' mouillés de pleurs, mais avec beaU- 
eoup d'expression. Déméiri tcaube à ses 
genoux et des larmes bràlautes inondent 
ses jofies. Diana ne put retenir plus long- 
tems.ies sienne;s. Il saisit sa main quelle 
lui laissa, et, pour la prenûére fois de 
sa vie , il osa baiser cette belle main 
qui lui répondit par nue douce pression. 
I>émétti se lève avec vivacité , son regardi 
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sombre devieni élincelant, il éiend lét 
' bras du Hblè de U jj^incesse : efTrayée 
de ee mou? ement , elle Veui sortir de Isi 
chambre ^ mais s appefœvant qu il ne la 
suit pas , elle se' rete«irne à la porte y et 
rencontre encore son regard qui expri- 
mait alors la douleur la plus vive et te 
sentiment le plus tendre \ son aïiitnde , 
sa physionomie annonçaient nu tel déses- 
poir , que la princesse , émue à Texcèif , 
lève les jeux an ciel, joint les maitfs^^ 
ehercHe un moyeu de donner encore à 
ce luallieureux «ne preuTe de son inté- 
rêt : elle arrache de son cou unl:olUer de 
perles magnifiques, le présente avec viva- 
cité à Démétri et s éloigne de lit chai!i-<*' 
bre. Démétri cache avec transport le cel- 
lier sur son cœur , après Tavoir pressé 
avec ardeur contre ses lèvres; il vent 
suivre Diana ^ elle Tarréte avec un regard 
et un geste suppliaiis. Elle lui tend encore 
une fois la main , serre encore la sienne 
et s échappe sans prononcer une parole,. 
Fortifié par cette scène ^ qui lai donnait 
de nouvelles espérances ^ Démétri partit j 
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il rcussit 4iu - di'là (J^e çe (jaon en aueu* 
dait ; il appaka les F^belle^cpu avaient 
con^iris ce, ààXki il éuui ^ae^ûoa ^ 

il parviat, par son élpijueuce , à leui' faire 

eoniiajliire IfyUioiMM^riateotiaiis: du ininiar 

:Uce et à ii^ éciak^r imèici^ vrais imo-^ 
Eéi^s. II u.>iit pâSt l^QÎii d'employer la 

.«ont alteenee^ ^.va^^ éié or ueUe^ obligée 
.«a«be« i!iv^< ^kanm8^ q^ell^z ^gw^r 
y ail k Mom sujet y ^ d'j|^pU^4ir à un cai^ 
-vag^ <pi déchiraM ara (xeui: ^ eUe ne di%- 
ïaimuLi poiai le^ pkiaiir hxk fit. foa 
•retour^ maij» loi:s<|ue J)éiQiétfi9.eii^bajrdipair 
ioet accnril , soviit de son seki hk ehalm 
.de pevlee 4|a'U ayai^ reçtu^ 4^Ue la 
porta avec passion, à ses lèvres, UjHrçgard 

•ci^e de la jeune piincmAe e^rUiia «on 
néooiueiueBieni. U av^ espéré. ol^(eni;ç , 
à son retour , la periiMSjsion au moins de 

parler de sçs «emiioieiie j mm la 6ère 



Diana le fit bieniât renirer à^ns la rouit 
du rcspeci )e plus profond* 

Etait-ce réellement la fierté de ton carac- 
tère qui lui donnait cette fermejté ? Etait** 
te rattachement qu'elle avait pour son 
père? Etait-ce raénageixient pour Dèinciri 
dont elle ne vèulait^aa augmenter la pas^ 
aion par des espérances qui ne pourraient 
jamais se réaliser? C'était tout cela réuni ; 
elle ayait d ailleuré «^taracté de bonne 
heure 1 habitude de se soumettre au joug 
de l'étiquette dé so«i état /et de- cacher ses 
vrais sentîmens sous le masque de. Tm*^ 
trigiie et de la politique. Elle trouvait 
même une sorte de gloire à pouvcnr amsi 
commander à sa passion , et les notions 
romanesques de grandeur et de dignité 
des dames de l'ancien tems , qui rempli»» 
saient son imagination , achevaient encore 
de donner cette énergie à son earact^ré. 

Le tems s approchait où 1 époux futur 
de Diana , le prince Cz. . . . i devait re ver- 
nir de ses voyages , et où leur miioa 
allait avoir lieu ; elle le connaissait peu 

tt n'éprouvait pour loi û penchant , . m 
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i;épiignanoe avant que son cœur se fAt 
prononcé pour Démétri; mais ^ depur» 
cette époque , Vidée de iloiiner sa main 
à un autre lui était deyenue insuppor-* 
table ^ elle prit bientôt la résolution la 
plus convenable à ses circonstances, à la 
grandeur d ame à laquelle elle aspirait 
et k sa reconnaissance pour Démétri, < 

Le prince B fut le premier à ap-^ 

pi^endre à Démétri le prochain mariage 
^de sa fiUe. Son jeune ami (c'est ainsi 
qu'il rappelait toujours depuis son re- 
tour } lui proposait de mettre en exécu*. 
tion son grand projet de constitution. Le 
ministre lui répondit qu'il voulait attenr 
Âre^ diiYoir augmenté son crédit par 
l'union de sa fille iavec le prince Cz. . . i^ 
qui. devait avoir lieu dans quelques 
semaines. A ces mots Démétri palit, chan- 
celle et ■ quitte la chambre sous le pré- 
texte d'une indisposition subite. Le prince 
qui u avait aucun soupçon de la passion 
dé ce )eune homme , regarda cet acci« 
dent comme une suite naturelle de son 
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Démétri vole à la ohambre de la prin- 
cesse et demande à lui parler saoa 
témoins , allégusHAt vkh^ comaaiasiDii de 
la part de aan père« La pifinisesae renn 
voya ises femmes , le fit entrer , et fut 
effrayée de Taliéraftîeii qu'dle vit daosjka 
IKaits de ce jeime hoimue. 

Je suis perdu , s'écria-t-il dt;s qu'ils 
fereMteeuls , votisépousez leprmce Cz...i. 

Diana^^ K 'est-ce que cela, Démétri \ 
je ne donnerai jamais ma main sans le con- 
aentememde moa père; nuds aussi jamais 
saxis ie consememem de mon cœm*. 
- /)6^/726'^/ /, — Dieu . je puis doncespérer 
eaetMpe que 

Diana. — Que mon. cœur ne parle pas 
|Mnir le prince Cfe. • . ; i. « « 

Démàtri. Vous me rendez le phii 
Iseiireux. des hommes. 

Diana. Démébri- , vbus êtes trop gé*» 
Diéretix , trop doltoat pour que je ne 
«n'expli(£ue pas avec franchise. V ous lais- 
iier^eu me taisant , des espénmoes upomi^ 
penses y serait tm procédé que voua ne 
* méritez pas. Vous m'avez donné des 

preuves 



Digitized by Google 



'ft€^^es de yo^e 4évpM^^i^t f^cw piùg 

le revocjutr eu douitj j pL vpuç savez. (j^o 
vpu« ne m^te^ pas indifférent , que ) 
précie votre Ci£ur et'Co^aid loui ce qua 
vous valez. Je seM que parmi lous ceux 
^ui pai^lenrran^ peavent prétendre à iik» 
o^ain , il ny en a point auque/ mou oœiuf 
la doi^iiàL piéférablemeiit à Déineui. — 
Mais tous connaissez la différence de nos 
positions j yous conn^s^z les pri(icip^â et 

les vues de niou père , et mon extrême 

* 

attachement pour lui; «jamais , non jamais 
ne formerai de lie^ désaprouvé pai: 
loi ; ]Hnaiaiï( sa fille uniqiTe ne lui fera des 
chagrins qui .pourraient abréger «a vie* 
. ; Démépri avec ^égaremçnt. — OU ' que 
je puisse, espérer seulement !. Que je. 
puisfo ejitrev^iv le bonheur suprême ! Jo' 
saurai le mériter ei l'atten^dre. 
' Diana avec sévérité. *^ Démétri. . . , 
r JDéinétri se remettant. Pardcâine^ i 
ph j pardouucz l aveuglement de la pasn 
Mon y d une passion ardente , insurinon*? 
iabli?.- Je ne demanda d'ai^lre bonheur 
* ffiie celui de ue'<p^ yovs perdr.e dan* 
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ee monenl , d'avoir la permisMon dé 

vous adorer en silence , et de savoir que 
?air€ iskoix ioti^mrait sur moi ai Vôos di^« 
^ories de votre main^* • 

Diana se tut ^ ui^is elle alla à son bu-* 
Hkvi, iWvrit , w «ottît nti ^rcrait eu 
imgiiature enrichi de dÂatnauà, qu^elle 
lui donna; c'était le sien. « Vous voyez, 
kd dil^eUe, combien je mè Irou^ kono^ 
rée des sentimens que vous m'exprimez;, 
je ne puis y répondre que par le souhait 
que mon ima^ poi^ ioii>om*a rémplir 

votre ame ^ et continuer à vous inspirer 
tout ee qui est grand et itoMe. Mais 
soyes àssuré , Démétri, qu^ je n'oublierai 
jamais ce que je dois à vos prooédiéa et 
&iuie union lelk que la tiÀtteii. 

Le sens de ces demiéjres paroles reata 
douteux pour Déméuri: elle le laissa dans 
rineertitttde sur la nature des 'espérances 
qu'il lui était permis de nourrir f mais 
* ces uioLs , une union telle (jue la nôtre , 

restëreilit l^avéè éim aoti ooeur y dans ce 

cœur rempli de la passion la plus^ ten- 
8re et là plu$ viv^ La^prificesse le quitiii 
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charmé d'avoir trouvé rocoaâion&mon* 

trer à celui qu'elle aimait^ <j[u elle réga« 
lait en courage , en fennelA et en aen*» 
iibililé. Résolue à eoncilier, autant qu'il 
' était possible ^ son auioiir pour lui et sa 
iendresaK filiale , elle déclara à son père 
qu'une répugnance invincible Tempéchak 
de donner sa main on prince Cs. . . i ^ 
qu'elle préférait le célibat à Vétat du 
mariage , et que son seul désir était de 
passer sa vie entière auprès de lui. Le 
ministre ^ /qui voyait éoKoner ,par oetta 
sésolution^ un projet qu'il avait nourri si 
long - ténia y r easaj'a suecesm vemeni les 
fëprésentaiéons , le&prièreaetlei menacef 
pour la faire changer ; mais tout fut 
inutile. Irrité d« ce €[u'il appelait <dia«^ 
tination , il la fit condcdrie dans un eou*»' 
vent, et jura qu'elle nen sortirait que» 
poiiae àfBL prince Ce. i i.* - * 

Apisèa Kéloignemmi de la princesse, 
Démétri lomBa dans une profonde mé- 
hncôKe ; il* souffrait à ^-'U fois dé sOn 
absence , de la crainte qu^elld lui fftt 
arrackce pour toujours, ei des reproches 
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qu'il se faisait de lui avoir iiiispiré ime 
passioa daap la suite devait être le malt 
heur de sa vie. La sienne était trop vio- 
lente pour lui laisser la prudence d'en 
surveUier les efTeis : il négligea son tra- 
Tail j et sou ouvrage se ressentait de sa 

ê 

distraction ; iLi?ôdait.contiauellement au^ 
tour du couvent où. Diana était renfer** 
mée ; il eut même rimprudence dé s^an* 
nbucer à la supérieure comme dhargé . 
d'uijte commission du prince pour^^a £lle, 
et demanda Tentrée du parloir. / ' 

' Lft supérieu^é' avait reçu lorâré die 
në laisaer parler persomie a la fille du 
prince^. sans «ne/aulo«isaik>ii par écrit 
dé ce. dernier.^ uou i|u'iL eût piécisément 
des soupçons ; mais^ il voulait, par cette 
contrainte:, lui. faire désirer sa liberté ; 
et en méme^iemsT- rassurer s'il m'y avait 
aucun motif sçcrçt à son. obslination. 
Démétri idonc flit nea^seulement refusé; 
mais'la supérieure averiit le priiifCe B....; 
de sa démarche , en d^maudant si son 
secrétaire devait èire excepté. Le mî-- , 
*iisue rasseiinbj^ ^ çc^ippara toui^ 
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observations qu'il avait faites sur la con- 
duite extraordinaire de Démétri, depuis 
qu'il lui ayait appris le mariage de sa 
fille ; il se rappek Tétrange émotion 
dont il fut saisi à cette nouvelle , el 
commença à soupçonner ime partie de la 
▼érité. 

Un )our qu'ils traTaillaîent ensemble, 
il lui deuianda brusquement s'il ne s'était 
point apperçu que sa fiUe eit le eœur 
occupé par quelque passion secrète, e» 
-mémer tems il le re^jardait fixement 
Démétri fut interdit, rougit, p&lit, bat 
butia , et les soupçons du prince furent 
confirmés. Pendant œ tems-^la il se tenait 
des propos , dans la maison du mimstre*^ 
sur l'inclination de la princesse pour le 
secrétairé de son pére. Le domestique 
de Démétri avait appeirçu- en l'habillant 
qui! portait a son cou une chame très- 
précîense ^ avec un poBtrait garni en dia- 
mans qu'il cachait, avec soin, et «il le 
raconta aux femmes do la princesse: 
celles ci à leur tour avaient observé 
^u'un coUi^îr très - ricbe^ et semblable 
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à la chakie de Démétri , qu'elles con*^ 
naîssaieut à leur maîtresse, avait disparu ^ 
depuis quelque tems , et qu'où ne savait 
ee qu'était deyeau cm portrait, quelle 
avait fait faire pendant Tabsence de Dé* 
méfri. Le valel'ode^chambre de confiance 
du prince, à qui ces bruits étaient parr 
venus , se crut obligé d^avertir sou maître 
des propos que les gens de la maison 
tenaient à ce sujei^ et le ministre comprit 
qu'il était lems de faire une démarche 
qui sauT&t rhotmeur de sa fiEe des dan^ 
gers d'une telle position. . ^ 

Il fit a^>eler D^étri. «Il sé présente^ 
hii dit*il f tme occasion de récooq^ser 
vos services. Le gouvernement de la pro- 
vince dans laquelle tous awez ôalmé une 
insurrection , n esi pas encore donné ^ le 
roi est disposé à voua, l'accorder , en y 
ajoutant des titrée de noblesse. Votre 
fortune et ^otre sort sont assurés d'une 
manière plus brillante que je nosais 
Tespérer ; mais f y mets unir seule con^ 
diUon que vous ne dt^vez pas trouver dii-' 

fioile à remplir / puisque e'eàt en bon* 
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hear de plus. Vous avez vu souvent che« 
moi 'Inadtaibieell^ dé S...... iria pupille; 

quoi<ju^éUe n^appartienae paa aux pre^^ 
mièrcs f<iuii,lle« du rojaunic, la sienne 
est tidyle ; ét vième, m supposant qu'elle 
vous ait plu, je compreuda ijue jusqu^à 
présent vous n'ayez pas osé lui adresser 
vos tœnx ; mais ce que le rot accorde k 
vos services vous rend actuellement son 
égal. Sçn père était un liommc d^ln très- 
grand mérite > auqtiel jai en plasieurs 
obligations ; elle est très * aimable ; sa 
fortune est considérable ; je yeirai avec 
plaisir votre union > et ^ vous propôse 

♦ 

de l'épouser ' 
Démétrl ta% imerdit ; mais îf se remk 
bientôt ^ et dit àm ministre que , quel^ 
qu henorahle pour lui que fût cette pro- 
position, il ne pouvait Taceepter ; il 
prit aussi pour prétexte le désir qull 
avait de ne pas se séparer de son bienfair» 
KBfrtr, ' 

' «c Imposteur > s^éciia l^e ministre avee 
colore, lu Le flattes en vain de me tromper 
plus long-t^ms : tu lâ^W séadu des eiervleee: 



imporiansyil estyrai; mais ton motif secvet; 

en efface ie mcrue ^ je, ne t^en ai nuLLe; 
abligalion ; ne t'aueiiiis pas à ma recon-^ 
naissance. Ce n^'est pasi pour moi , ce n'est 
pas paur la honue pause <}ue ta as tr&^^ 
Taillé ; il entrait ton plan d'éloi^ 

gner le cœur de ma fiUe de ses devoirs^ 
et de renverser mes plus douces espé- 
rances. Montre^ si tu Voses,le portrait 
que tu portes dans- ton sein , ce preseni» 
d'une fille abusée çt coupable ».. 

DémétrL fut effie;ay é de .$e voir %j(9id^ ei 
garda le silence. 

cf S'il existe encore dans ton coeur une 
étinceUe d^honnéteté y continua le mi»- 
aistre, lu dois sentir la noblesse de 
mon |>i ûccdé j il ne m'en coûterait qu^uii 
trait de plume ponr te faire renfermer 
ie reste de tes jours y. comme uu sçdAC- 
leur j uu U ahre (jui a clierclio à porter 
le désordre dans une des premières fa^. 
milles du royaume. Au lieu de faire cet 
nsage. de i^on pouvoir^ je te comble, def 
bienfaits. Quélkjs sont donc tes espéran-^ 
ces 7 d obtenir la maij^: de ma 
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tnais , je Fai juré : elle prendra le voile , 
si elle commue à refaser le prince C...J« 

Je dois cet exemple de sévérité au Lon- 
heur de toutes les familles. Ah ? Démélri, 
si la passion pour ma "fille est réelle y si 
lu Taimes véritablement, Texposeras-tu 
à un malheur certain , en t'obstinant k 
conserver un espoir insensé? Veux-tu lui 
pii'paicr le regret éternel d'avOlr con- 
duit au tombeau les chéyeux blancs de 
son père »? ' 

Démétri se jeta aux pieds du prince , 
il lui avoua' tout ; sa douleur, sa sincérité, 
sa modestie et la conduite noLie et dé* 
cente de la jeune princesse touchèrent le 
vieillard ; mais il n'en persista pas moins 
dans sa résolution : elle tenait de trop 
prés à son plan favori pour qa^il pût y 
renoncer ; le mérité personnel de I>émé* 

tri ne .pouvait jamais remplacer le cré- 

♦ 

iflii ' que le nom et Tés biens du prince 
Cz . . a auraient donné k son parti ^ non- 
seulement il perdait ce crédit en rom- 
pant le mariage de sa fille y mais il se 
faisait .des ennemis dcf tous les inditiduar 









■ 



de cette famille con^dérable. Il régéi» 

doiic à Déméui avec plus de douceur^ 
mais aulant de fermeté y ses propositions 
sar ie , gourernement et fur sa pupille , 
f n les accompagnant du «erment de faire 
prendre le yoile Ji -sa fiHe s'il les refusait 
tncore , et de le traiter conime 1 ennemi; 
le plus irréconciliable; ne l^i laissaui i^ue 
peu de tems pour se décider* 

Le ccBur de Démétri était partagé 
entre deux passions également yiolcaies j 
Tamonr et Tambition ; plui sou amour 
pour Diana étaitTif et ^ncère , ^ j^noiii^ 
il pouvait supporter ridée d'être la cause 
de son malheur j Finceriitu^de des i^spé*** 
rances qu^eile lui av^it données , la fer*» 
mété du ministre , son attacliement pouir 
lui'v l'iagratitude dont il se rendait cou^ 
pable eu contrariant ses vues y et peut*^ 
être aussi le sort brillant qui lui étai^ 
offi^t 9 loutea cffs .considérations r^nief 
le déterminèrent , ;^rés quelques jours 
de combat , à déclarer au prince qu'il 
était résolu à lui obéir. Le gouveruemei^ 
lui fut biemot.accgrdé ^il partit pour le 
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lieu de sa deâUaaûon , et couciui peu 
api es sou uiaiîaj^e avec la ^pupille de son 
bienfaiteur. 

Peudant que cela se passait , Diana, dans 
Ventliousiasaïc du senlimeui (£ui l'occu-* 
pait^ allait courageusement au*-devalit du 
Yoile qui l'attendait , sans aucune espé<* 
^ance de jamais appaiaemr a Dêmétri , 
9dn6 ayoir même la pensée de le vouloiri ^ 
elle était heureuse du moins de Lui faire 
le sacrifiée de aa iibwié-^ et de lui donner 
. ee témoignage de sa reoonnaissance pouif 
son dévouement. Elle voulait qu'il pùt 
a'énorgueiliir de ce qu^elle- avait aban-' 
donné le monde pour lui y tout comme 
elle conserverait dans sa retraite un doui: 
souvenir de la pasâion qu'elle avait ins«* 
pirée , et du courage avec lequel il avait 
exposé sa vie pour elle ^ elle avait de plus 
l'idée de régner toujoura dans son ccBur^ 
et de continuer à 1 animer à toutes lea 
grandes et nobles actions. Aurait -elle 
persisté dans ses réaolutiona? C'est ce 
que je n-eçLtreprendrai pas de décider ^ 
du moins ; a 1 époque, où clic apprit la 



mariage deDéuiétrl, elle était persuadée, 
de sa propre constance. On peut imagi- 
ner rétoimemem et rindignaiion qu elle 
éprouva à cette nouvelle si inattendue : 
ce n'était donc pas l'amoiir , c'était Vam^ 
biiiop «eule , c'était uu sentimejil iuté* 
ressé ^vait iiii>piré à Démétri les 
grandes choses dont Timpression avait 
. été si vive sur son cûçur. Dans.sa idouleur ^ 
elle . ne sentit point que la plus . belle 
action dé Dénaétri , sa pins forte preuve 
d amour était de renoncer à £lle ; elle n'y 
vit qu'une fdiWes^e, qu'une légcvciè im- 
pardonnable. Dès cet. instant elle n eut 
plus aucune foi.à lux sentiment liounôte 
et pur de la part des honàkmes : pcnétrce 
de .mépris pour tout ce sexe ironipeux ^ 
convaincue qu'elle ne trouverait jamais 
UA homme. qui méritl^t de l'attadher , elle 
«céda au désir de son père et devint répotise 
du prince Cz* • • * i. ^ 

Le prince B. . . . ne jouit pas des avau- ^ 
tages qu'il avait espérés de ce .mariage , 
il mourut pende tçms.après.etsa fille fut 
peiidaiu long - tt^msJnieousQlabie. J^dir 

pendamment 
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^adamment de soà, aii'eeùon poiur 
cette perte eut une grande iaûuence suc 
sen bcmkeâir ; taM qua fien- père vivait , 
e'éurît par iui qa eiie preiliât pari aum 
affaires publiques j elle avait trouvé^ dans 
fimitèi qiiMe ' mettait à aiutra kiur 
m^arche avec activité et avec wecéa , une 
«ompematioii du senttmtat plus tendre 
^uÀ avaii ocaapé son co^ur ; elle se vâ 
enoore privée et de cet attachement vif 
et profond , et de «on intérêt petitique. 
^on époux u était autre «boae <|iLe Ikéri-^ 
ûer d un grand nocn et dWe grande 
fbreime ^ à cela- préa , dune si parfaiM 
iB^iié ^ qu'elle ne se donnait paa oième 
la peme de ch^liet^ h le ceiiiduif è. L Ve-* 
ùfitÀ et l'akpt it de dominatioft éiaieM 
eependam devem^ cheas elle un besoin ; 
efr vraisemblabl^neiit , pour remplir le 
vide de soi» oceur ^ eUe se serait jetée 
dans les petites intrigues de la sociéié^ au 
4ane eelte eoqneuetie quiîreiit toutaub*- 
j^guer et y réusait quelquefois , » «ne 
autre morti qui survint ht cette q>oque| 

>7 
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YÎté plus digne de la grandeur de son' 
Caractère. 

: Le roi mourut peu d'années après son 
ministre , et le choix de son successeur 
ouvrit un vaste champ à Tintrigue et -^k * 
1 esprit de parti. Diana aurait Lien désiré 
pouvoir élever son époux à cette dignité ; 
afin de pouvoir régner sous son nom; 
mais il n'y avait pas moyen dy songer, 
à cause de son incapacité. En revahche 
son cousin , le comte de P6. « 1 . parais- 
sait réunir toutes les qualités propres à 
lui concilier Tamour et la confiance de' 
la multitude , et sa parente pouvait côn* 
server Fcspoir -de ' le Conduire. Il avak- 
nne belle figure /un maîntién noble , 
des n^anières affables , polies et gra- , 
cieuses avec tout le Inonde , une voix so- 
nore , le don de ^exprimet^ avec grade 
' et facilité , et précisément- là dose des**' 
prit quil fallait pour passer pour sage j 
il mahqruait d énergie , de caractère et 
d'étendue dans les yues^ mais .ipes défauts^ 
^diappaieftt' à' la foule^^^ ei n'étaient pas - 

d^sdéisLUtsauxycfâicdelapirincess^ Cz.f.i 
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dans un .roi ^'elle voulait gouyertier) 
d'ailleurs ' il ap|larieuajt à la cdàliuou 

secrèie ies amis de la constitution que 
son père avait, projetée , il devait être 
par-la même disposé à travailler à lexé-* 
cutiou de ce plauauc^uelellç tenait enppre 
avec passion. 

^ Elle fut la première qui donna au 
comte de Pà» ... Vidée de pjrétendre au 
trône. Elle lui inspira du courage et lui 
acc[uit 4es partisans . zélés dans sa famille 
et parmi ses associés. Elle l'aida^ de sa 
{brtune , et pins encore des moyens puis* 
saiijs q,ue lui foi^ruissait un esprit plein 
de res3ouree3 , .accompagné des grâces et 
delajieauté. 

, Ses efforts furent si heureux , que le 

comte Pu. . . gagna bientôt Va^vantagie sur 
' tous ses compétiteurs indigènes ; mais , 
daus le nombre des candidats, le plus 
redouuiblc était un prince éirauger pro- 
tégé et soutenu par Tinfluenee de son 
père , souverain d un état voisin. Les 
\ préparatifs de leleciion furent trés-ora- 
jjeux , et le choix resta long - tems indé- 



Digitized by Google 



1^6 l'A I.EVCOKTIIE^ 

eis 3 Diana , dans celte occasion , déployât 
tome Faetmtéetla grandenlr âe sdn carac^ 
tèr^ y ^le prodigua les présens , les féte^ 
brillantes et sur - tout les caresses , 
moyen le plus puissant peut-être qu'une 
belle femme ait en son pouvoir Le mst* 
lia du jour de l'éleclion , elle parvint 
éncore h- gagner quelques nobles* du 

9 ^^^^ 

parti contraire. Elle se tint à Ventrée^ 
dû lieu de la séance , parlait aux élec- 
tenrs , souriait à Vun , serrait la main à' 
l^auire^ disait à tons un mot obligeant. 
A répoqne où j ai connu Diana , elle 
]lf avait plus Téclat de la fetmesse; mais 
on pourait juger encore qu elle avait 
été très - belle , et Ton m'a assuré , en 
ééfêi y que la régularité de sa figure 
était parfaite dans sa jeunesse , et qu'elle 
réunissait à un caractère de fierté et de ^ 
majesté quelque chose de si séduisant , 

■ * 

^dè si affable^ quil était impossible de 

lui résister lorsqu elle avait entrepris de 

* ■ . ' ' ' 

plaire. 

La princesse attendait le résultat de 
rélection dans une maiaon voisine Elle 



r 
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m'a dit elie-mÊme il était difficile de 
se faire une idée de ce qu'elle éprouvait : 
son ame tonte entière était remplie du 
sentiment de lattente et dun mélange 
d^anxiélé et d'espérance aLsolument indé* 
finissable. Sll est yrai , comme on 1 as- 
sure , que l'esprit de parti se prononce 
avec plus de force chez le sexe le plus 
laible , quel ne devait pas être son effet , 
dans cette occasion sur Diana , qui regar-* 
dûit le choix du comte Pô. . . . comme 
son ouvrage , et comme A ce choix Tavait 
concernée elle-même ? 

On vint lui dire que les suffrages étaient 
donnés ; un instant après qu'on les comp-. 
tait) bientôt qu'un grand nombre des 
billets que l'on venait dWvrir nom- 
maient le prince étranger»-— Enfin le 
dépouillement du scrutin est fini , et le 
comte Pô. . . , est lIu -, à cette nouvelle 
Diana tombe évanouie ée joie et de fati« 
gne; mais sa joie fut de courte durée, 
La minoiilé des électeurs quittent le lieu 
des séances , se rassemblent dans une 
ville frontière ^ où le choix du nouveau 



môtiàFque est annoncé eomine celiû d'uM 
assemblée illégale ^. ils y fojrment une 
liouyelle diète et nomment le prince 
étranger qui entre dan» le pays ayec une 
ârmée des troupes de son père. Le comie 
Pô. • « . élu roi par la première diète ^ 
mais non encore couronné , rassemble à 
la liâte quelques forces pour s'opposer à 
son ennemi; mais il est battu ^ mis en; 
fuite et obligé * de quitter le ' royaume 
avec ses partisans. 

Son rival , soutenu par son arm^ , est 
pr-odanié roi. Dans les commeiîcemena 
le parti du comte Pô... fut exposé à de 
grandes persécutions; elles atteignirent 
aussi Diana , sies biens furent séquestrés ; 
elle fat obligée de passer environ deux 
années hors du pays ; pendant cet inter- 
valle son caractère gagna beaucoup y elle 
acquit plus d empire sur elle - même , 
plus de force , plus de patience , sans 
pei:dre cét esprit entreprenant qui Tavaic 
toujours distinguée^ elle contiimait depuis 

• 

l'étranget ses intrigues dans sa patrie. 
Pendant le séjour qu'elle &t à la cous 
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d'ime grande souveraine , àpnt le carac- 
tère avait beaucoup d'analogie avec 1© 
sien y elle ras se conciliée sa bien^^- 
lance , réveiller dans soir ccenr . un anciens 
auachement pour le comte Pô... et par sa 
médiation elle parvint^à obtenir de rusnr*- 
patem.Mme amnistie générale pour tous les» 

proscrits j à Texception du comte P6 • 

- Diana revint donc: avec -son époux dans^ 
^ sa patrie y et irenixa.en possessipn de tons, 
ses biens ; mais son patriotisme; put d'aur* 
^nt moins s^aecoutnmer à voir nirétiwn-* 
ger sur ie. trône <{ue -spn paient avait 
occupé un instant, que le roi lui-même 
se faisait détester tous les jours- davan»^ 
tage de la nation qui! gouvernait ; il 
donnait à ses compatriotes les places les 
plus lucratives et les plus honwables, 
traitâii avec ixiépris les gens du pays ^ 
6 adonnait à des excès qui rendaient sa 
personne* méprisable et coûtaient de» 
sommes^ immenses à. , nation.. Le vceur 
d'une révolution était dans tous lea cœurs^ 
ce fu4 Diana lal première (£uL eajfbnnalles 
plan*. I j * . 



C'est cette entreprise dont nous faf ons 
entendu parler au bord du Gari^^ano y 

comme de Tun des évéïiemens les plus 
iméressaiis de sa vie. Je tie'Wn;^ pas 
entrer dans le détail des znayens qu elle 
employa pour arriver à ses fins. Sûre de 
la protection de la puissante sou¥eraine 
qui voulait donner un troue au comte 
PÀ. . . . la princesse Cz. . . . î réussit faci- 
iemen« à gcossir son parti. Je^ passerai 
, donc à la catastrophe on à rexépution du 
dernier coup^ parce que sa conduite, 
don» ce nacanimt-là, met son caractère 
•dans le plus grand joar. 

Le point .important était de s'assurer 
Itf pcmoBXiei du i^oi régtiant', soit ponr 
étonner e^es partisans par un coup aussi 
hsa^di, soit pour le garder comme otage^ 
.dans le ms- dk 9&n <pàfe ^enTerri^ des 
loroupes pour le .soutenir Diana prépara 
une superte fête dans une campagne 
près de^ la ville , où Ten. arrivait au tra« 
vers d'un bois« Le - roi et les princi^ux 
seigneurs de la cour y furent inviLes ; 
elle éuit sûre qu'il y viendrait;, depuis 



quelque tèms H cherchaii; toutes les occa* 
«ions de voir la belle princesse Cz. . . . i , 
et de lui présenter on hoinnuige qui ne 
la flattait que eomme uo moyea de parT 
venir à son but. Son projet était de rete- 
nir ises eontives assez' ayant dans la miil 
et de faire enlever le roi à son retour } 
pour faciliter ce plan on devait enivrer 
les. gardes quil avait amenfs avec lui 
et les faire attaquer dans le bois jiar une 
force supérieure; le cocher et les pos- 
lilloiis dtt roi avaient été gagnés., et 
devaieat > pendant la mêlée ^ conduire 
la voiture à toute bridé dans un lieu dé^ 
eigné où tout était prêt pour le garder 
avec sûretés il était aisé de. retenir les 
courtisans du parti du roi quelque tems 
M château et de s^assurer ensuite de leurs 
personnes; ce moment avait été .fixé aussi 
pour opérer la révolution dans la capit- 
ule. » : 

Le roi accepte , il arrive ; Diana esc 
plus belle , plus aimable encore qu'à 
^ordinaire ; elle fait les honneurs de isa 
fête avec une grâce ^ une . aisance qui ne 
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laissaient pas soupçonner qu^elle éiâii 
occugee d une eixtrejMrise aussi dange- 
reuse ei aussi impcFiante. Après le dîner 
un Courier arriye de la capitale, on ap- 
porte au roi ses dépêches. La princesse 
Cz . î ' les saisit la première , et die au 
monari{ue : « Point daAaires sérieuses 
» aujourd'hui , sire \ j'ose vous deman»- 
3» der ce jour entier pour le plaisit 
3» la 'permission de garder ces* papiers 
» jus^'au moment de votre départ »^ 
Tout cela fat dit d'un ton si aisé, si gai 
et en méme^s^ems si flatteur ^ ^ue leroi ^, 
qui d'ailleurs haïssait autant les afiaires 
qu'il ainaait le plaisit'^ céda aux deirirs 
de lu belle Diana, et laissa ses lettres 
entre ses mains. Ce fut d'autant plus heu- 
tmx , qu^elles . apprenaient au roi . le 
suouyement qu'il y avait dans la capi- 
tale 5 et même on lui laissait entrevoir 
des soupçons sur la trahison qui se.tra<- 
Hiait contre lui.au château de Diana. 

Diana avait prévu qu il serait possible 
que la trame fit découverte , et qu^B11e 
devint la viciimej m^is elle -fr éiait 
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pQurvue d^ime dose de poison qu^ellè 
poriait &ur elle, eu qui , daas le cas 
d'une issue mallieureuse^ l'aurait au 
moins soustraite à l'humiliation de son* 
projet manqué, et de la punition qui>. 
en aurait été la suite. C^était non-seu- 
lement le sort de son parenr et celai 
de sa patrie qui était en jeu, mais aussi > 
sa propre vie ; il n'est donc pas étonnant 
qu^elle ne négligeât rien pour faire- réussir > 
son .plaa. Elle veillait sur tous les pas ; 
du roi pour empocher qu'il ne p^t parler ^ 
k personne. Le 'Capitaine de ses gardes . 
cherchait à s approcher de lui pour^l'aver* ' 
tir décrétât d'ivresèe où on mettait ses 
gens ; mais la princesse reniourait telle* 
ment, que cela lui éiait impossible j et 
lûi-knéme , par l'effet des boissons dém- 
on avait augmenté la force , fut bientôt 
hors d'état de veiller sur son maître, v 
Celui-ci. était déjà ivre- d-amour ou 
plutôt «de volupté^ le soin avec lequel 
Diana le suivait , la complaisance avec- 
laquelle elle Técoutait , lui donnèrent l.es^ 
fois de réussir* dans h» projets qu'U jivm^ 
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sxir elle j et cet espoir, soutenu par tous 
les ressorls de la eocpietterie , lui fit ou- 
blier aMDpIélement ses dépêches : il 
parût les laissant k la princesse ; il ne 
s-^apperçnt point de Tétat oà le yin, 
qu'on avait prodigué à ses gens, les arait 
liiis y et il tombal dans le piégée qui toi 
était préparé. 

' A peine fut-il en chemin , que Diana 
cAidngea de ton ; elle fit arrêter toos les 
âânis du roi qui restaient , et qui dernam** 
daient en vain leurs gens ivrea-morts et 
ï^wtÈ équipages. Celui de la pmsoesse 
était prêt pour la conduire à la capi;Cale;y^ 
erà tout était arrangé pour la recevoir. 
Ëlle ne se permît pas une daâniure de 
repos ni àe sommeil ; eUe^ monte , an 
^oint du jour j k cheval à la tète de la 
garrfliscm qu'elle avak Signée ; elle pa«^ 
court les diiâérens quartiers: de V. »... e 
en proclamant le comte Po . . . . eomaie 
le monarque légieimem^nt élu. SabeàtitÂ, 
son c^rage^ son a&biUié ^cttfeot' un 
enthousiasme général dans là' capitale ^ 
^ui bienji^ ie poiaâttUMqoa k unit; 'le 

pays. 
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pay^ Uu évéuçmeut heturcux et inat- 

ieuda contribua k affermir le nouveau 

. . . ■ 

roi sur son trône ce fut la mort 
père du précédent. Son , frère^ aîué qui 
loi succéda ^ trop juste .pour forcer une 
nation k recevoir nu roi contre sa^TO-* 
louté et sa constitution, craiguaut ausjsji 
peut-être d'indisposer son peuple en en- 
treprenant une guerre pour une cause 
qui lui était étrangère , ne voulut pas §e 
mêler de cette allaire ; on lui rendit son 
J^ère après qu il eut formelLeiguent ré*- 

noiicé au Lrùuc. Le coiuLC Po 

demeura donc tranquille possesseur, et 
la princesse Cz.. i fut heureuse quel- 
ques années. Ce fut dans cet inleryajlle 
que Voyageant pour les intérêts de son 
f oi y elle fut arrêtée au Garigliauo 
nous p^ila du rôle qu elle était oLlijgée 
j^e jouer pour le gouverner et conserver 
son iuilueace dans li^i conduite des affaires 
pdbliques ^ peut-être les obstacles qu'elle 
rencontra dans lexerclce de son. autorité 
.ejt^dans ses vues ambitieusv s , coû;.ril>uè« 
jeai à U âQitir de. la dassç des intrU 

t8 
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gantes , et rengagèrent à s'occuper seule* 
ment du bien général en faisant adop- 
ter au roi des vues sages et utiles. Cette 
activité se porta , comme on Ta vu , sur 
tous les objets ; elle embrassa tout et 
réussit à tout sans se laisser égarer par 
le prestige de* l'ambition , sans confoÀ-^ 
dre le brillant avec le solide. Bientôt 
elle s*apperçut que les effets salutaires de 
son influence , son désintéressement , la 
pureté de ses mœurs y lui faisaient par- 
donner cette même influence et la met- 
talent à Tabri des cabales de l'envie. 

Mais avant que sa vertu fût parvenue 
au degré qu'elle devait atteindre , elle 
fut exposée à une épreuve qui lui fut bien 
sensible. Ëlle s^occupait encore beaucoup 
du plan de son père , de donner à sa pa- 
trie une meilleure constitution ; il lui 
avait recommandé en expirant de ne ja- 
mais le perdre de vue^ elle travaillait 
donc sans relàçhe à augmenter la coalitioa 
formée dans ce but , à lui donner plus 
de force et à préparer le reste de la na- 
tion à un ehangement. Ëlle avait aisé^ 
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ment persuadé au roi que ce cbangement 
immortaliserait son règne, et qtfil obtien- 
drait la réputatiou du plus grand législa- 
teur de son tems. On fixa donc un jour 
pour , la diète ^ et là majorité jura une 
constiiution qui semblait devoir assurer 
i jamais la paix et le bonheur du pays 
qui la recevait. 

Mais , combien ces espérances fureM 
trompées! Quelques Magnats qui crurent 
leur, autorité blessée par une constitution 
qui faisait le bien général , cherchèrent 
de Tappui auprès des puissances voisines 
pour faire valoir leurs droits contre ^tte 
innovation. Ils ne réussirent que trop bien! 
Ces puissances craignaient déjà que cettè 
nation sortie du cahos ne prit trop de 
consistance. Elles entrèrent à U fois avec 
plusieurs armées dans ce malheureux 
pays ; les compatriotes de Diana se batti- 
rent courageusement comme des hommes 
qui combattent pour leur liberté et leur 
indépendance. Elle-même donna toute sa 
fortune pour supporter les frais de U 
gaerre j son exemple engagea plusieurs 
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seigneurs du même parii k des sacrifices 
de ce genre \ ou doniia de grandes preUr 
yes de patriosiisme et de bravoure ^rnais 
il fallut céder cUfin à la force qiii pro- 
tégeait la faction des mécontens. , Cepen- 
dant ceux-ci ne recueillirent pas le fruit 
de leur perfidie et de leur traliison. Ce 
malheureux pays fut puriagé entre les 
différens souverains qni l'entouraient , et 
forcé de subii? des lois étrangères moins 
favorables encore aux privilèges des no- 
bles que la constitution contre laq^uelle 
ils s'tlaient élevés. Le comte Pô..,, y. con- 
serva le titre de roi sans aucune puis.* 
sauce , et ce titre ne parut plus qu'une 
dérision. 

La princesse . . • ♦ i ne put soutenir 
ectte humiliation ^ elle quitta sa patrie 
avec les chefs de sou parti j elle avait 
sacrifié sa fortune , vu périr pour la dé- 
fense de sa cause ses propres fils et son 
mari<9 lëtat que son père et qu'elle-même 
avaient voulu rendre heureux , n'existait 
plus , et qu'est - ce qui l'avait perdu ? 
C était elle-mê^e } ses plans , son acli-^ 



Yité, ses efforts avaient produit ces mal- 
heureux effets. Cette idée lui ôta pendant 
<£uelq;ue tems tout courage ^ mais elle 
se remit et trouva de la consolation dans 
un sentiment; qui développa en même 
' tems son caractère jusqu'au point le jluë 
élevé de cette culture morale , dont ses 
dispositions naturelles étaient suscepti- 
bles. Dans le. fond y. qu'avait-elie ^ 
reprochèr 7 Elle avait la conscience de 
n'avoir été conduite par aucun sentiment 
personnel , d'avoir suivi, sans se dé- 
tourner^ nn plan q:ui lui » avait été tracé 
par son digne pére , et que les persoup 
nages les plus respectables de la nation 
avaient approuvé. Une seulç fois elle avait 
été forcée de s'écarter la <lroit($ ligne 
de la franchise et d'employer la trahison , 
lorsqu'elle fit arrêter le roi , - rival du 
conte Pô.... ; mais elle y avait été forcée ; 
Je grand iuLérci du bonheur de sa patrie 
Vavait emporté sur le sentiment si doux 
de sapropre estime ^ et ce qu'il lui enavai^ 
coûté pour '^tre fausse ce jour - là , lui en 

faisait presque un mérite. Depuis ce mo» . 



xnent elle avait tout sacrifié pour par v^iMr^ 
à ce but» A qui donc en était la faute ^ 4! 
ses Tueâ et ses soins n'avaient pas eu le * 
-succès qu'elle en espérait 2 Àu soi?t j m 
destin sur lequel elle n avait point d'eni* 
-pire ; mais devait-elle se soamettre i la 
domination de cet injuste sort ? Devait^ 
elle se laisser dominer par lui? INon, 
elle pouvait y elle devait s^élever. * ai^ 
dessus de lui; ensevelir ses. disposition 
et ses vues dans un lieu où elle seule 
donnait dés lois ^et où rien n'arrêtait les- 
effets de ^a volonté dans lintéjâeur.de 
son aine. . , . 

GVst ainsi que Diana passa de la granr 
deur dame à l'esprit de domination , de 
4à à l'esprit d'intrigue , et enfin par le 
malheuir au sentiment de ôette dignité 
personnelle d'une ame satisfaite de la 
puissance qu^elle exerce sur elle-même , 
qui fait toùifner cette puissance an «profil; 
de la vertu , parvient à dédaigner ce-que 
le moûde appelle grandeur ^ et contente 
du sentiment qui la fait agir , n'a pa» 
tuême hesqin de voir les heureux ei£?40 
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de 'ses ACiibns. <>$ principes foiriifièrent 
son eoiin^e, .etv.eUa .de^nt une \raie 
Stoïcienne. QuQli^uefoAs cependant ,.m%is 
raremcac ^elle pajmt à la natum le^ibui 
d!an souivenk dpiilonreux de ce q^'^Uc) 
avait perdu. C eai; ainsi que je fu^ témoin 
il y a quelques années de 'V.eftki qne fit 
sur elle . dans .le «^inet d^ Antiques de 
Dïesde , la vue d'une, bague au dojgl 
. d!une Aiame , :d'nn aneien cbe valisr Ro- 
main ^ elle lui rappela à rinatant celle 
qu'elle avait portée dans le^ lems heu- 
reux de -sa jeune^KO 9 ce signe «contenu 
des.associés pour la malheureu&eiConsti- 
tuiiou de sa patrie , et son père^ et Dé- 
«néuri >.et :le;comte'P6 ..Jet tous Iles sen** 
timens etiévénemens qui avaient enchanté 
et LrouLlé sa vie. Elle Jeta, un cri, cou- 
vrit ses .jrenx 4^ .sa ^main et fut sur le 
point de s'évanouir ^mai&ceA mauvemena 
éiaientrares et passagers , elle. était ordiT 
nàirement calme et .composée, tCjepen^ 
dant elle ;sentait qu^dle devak ^enir au 
secours de >sa philosophie , et ne pjajs. trop 
contrarier le psndham décidé qu!ell0 



avait pour ractiyité et pour la domina* 
tioQ. Elle se retira dans une peiiie ville 
de la Basse-Sane , où elle Ji'éiait poini 
connue , et reprit le nom supposé qu'elle 
portait en Italie. Elle y fbraia un établi»* 
aement d'éducation pour des jeunes ûUes 
mxxqiièlle» elle donna tous ses soins ; la 
sagesse de. sa conduite et de son plan 
hii procura bientôt une confiauce géné- 
rale; non* seulement elle dirigeait Fédu- 
cation de la jeunesse ; mais- des personnes 
plus âgées vinrent cbercber dans sa so- 
ciété de Tinslrucrion , de k consolation ^ 
dés encourageniens et des secours. Sa 
présence d'esprit , son expérience, sa péné^ 
tration lai faisaient trouver à Tinstàm ce 
qui pouvaii servir au soulagement des 
mallieureux ; elles les secourait lorsque 
la chose était possible ; lorsqu'elle ne 
l'était pas , elle leiu: donnait du moins le 
courage nécessaire pour supporter des 
maux sans remède^ 

Tant de venus ne furent pas r^éconir- 
pensëes par une mort heureuse , quoique 
Di^ma se montrât dans ce moment texvi^ 
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ble dans son plas beau )our. Une mar 
ladie afl'reuse ei incurable la mina sour- 
dément pendant plusieurs années ^ et 
lui annonça d'avance une destruction 
lenie et douloureuse. Elle allaif; au-de- 
vant de ce moment avec courage , et 
cherchait à s'alierniir .contre ce dernier 
coup du sort par rexemplc j elle se trou- 
vait/autant qu'il était possible, auprès dès 
malades , et sur- tout de ceux dont les 
maux pouvaient lui donner une idée de 
ceux qui l'attendaient , en leur inspirant 
du courage elle augmentait le sien. Le mo- 
ment arriva enfiii , et la noble Diana 
donna encore un exemple de la puis** 
sance d'une volonté ferme , même sur les 
maux physiques , lorsqu'elle est accom*- 
pagnée du sentiment d'une vie bien em»-*. 
ployée. 

Telle était Diana ;c'éuit sans doute une 
femme comme il y en a peu , si Ton coa- 
sidère le parti qu'elle a sa tirer pour le 
développement de ses moyens; et pour la 
culture^ de son ame^ des circonstances où 
elle s'est trouvée j msùs l!espèce à la^uelU 
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elle appartient earmoifis rare qu'on ne le 
croit , ei chacun trouyera aisément dans 
le nombre de ses connaissances (fuelque 
£pmme, qui se distingue par un éininent 
degré de force et de pauence réunies à 
une g^rande actiyité et à Fesprit de do«> 
imoation« 
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D'U NE CHRÉTIENNE. 



"Des quatre aimables femmes que j avaisk 
rencontrées au Garigliaiio , la signora 
Cordélia était' celle qui m'avait le plus 
intéressé. La bieuveiilaace , la sensibi- 
lité étaient empreintes sur toute sa figure; 
chacun de ses traits y de ses gestes expri- 
maient ces doux sentimeus. La grâce de 
ses formes , sa sérénité , sa douceur , la 
décence de son maintien auraient auto-^ 
risé un Raphaël, ou un Guide , à la pren* 
dre pour le modèle d^mc madone ou 
d'un ange. Ce qui m'avait $nr.-tout enr 
chanté, é'étaient ses principes sur le con- 
tentement d'esprit et sur le bonheur; 
ils me paraissaient la perfection de la 
.morale la plus pure , et en même-tems 
la mieux adaptée à la destination des 
femmes. 



!il6 I. k 9 € O 21 T R C 

Je desirais beaucoup coniiaUre This- 
toire de sa vie ; un caracière comme le . 
sien pouvait avoir été développé par les 
événemens les plus simples et sur- 
tout par les premières impressions d'une 
éducation bien dirigée. Mais ce qui me 
paraissait intéressant à savoir , c'était 
comment Gordélia^ avec une ame ar- 
dente et des dispositions à renthousiasme 
religieux , vivant au milieu d*uiie associa- 
tion d hommes séparés par principes du 
reste de la société , comment, dis-je^ elle 
avait su se préserver de l'orgueil de 
secte , et conserver le goût d'une acti- 
vité utile et un sens aussi vrai des plai* 
sirs purs et réels de cette vie : com- 
ment sur - tout elle avait pu concilier 
Tamour des objets spirituels avec celui 
des objets terrestres c£ui l'entouraient. 
Les moralistes trouveront la solution de 
ce problème dans Thistcii^e que je vai» 
^raconter. - 

Le père de Cordélia , qui se nommait 
Fromman , était un horloger allemand 
d'une graude habileté. 11 se serait établi 

dans 



dans- sa pairie, n'avâû pas appartenu 
à une 6eci^ religieu&e qui se irapproche 
par les dogmes principaux de la 1 1 ligiou 
protestante , mais difliàre en .qucd^fu^s 
poifiu , et parliculièjT^çuietti daiys ce .qui 
rjegarde la discipline ecçli'siastiijue p. des 
trois religions 'établies en Allemagne;, 
ces différences ojat fait regarder ces sec- 
taires coinm,e des licrédquc s , sur - lout 
dans le commencement du dix - huitième 
siècle, et ks ont exposés à dos per^écaiions. 
. Cette secte cliercliait àrapprocUcr, au- 
tant que possible^ ses ih^itutlons Ae celles, 
de la primitive ég lise. Ses membres ne r e* 
GOnnaissaientpointde pasteur désigné par- 
ticulièrement pour cet office ; ils s ins-, 
truisaient ^ s'exluMiaient mutuelleuietlt 
les uns le& autres à loLservarion des 
pribcipè6 le^ plus 'jumples de doctrine 
et de myr^le. Cha(|u. communauté vivait 
pourtant sous l ins^c ion dun supérieur, 
auquel ctaie4it adjoints quelques-uns des 
plus anciens frères ^ j^oju: la direction, 
des intérêts coii^muns. ^ 

tJn prince Italien ^ qui desirait dW- 

19 



mer IHndastrie dans se» états, y aitira 
piusietursarLisies appartenant à cette sectey 
et leur ^assura dans sa capitale le libre, 
rtercice de leurs pratiques religieuses., 
Frdmïâan était àn nombrè : il fat nùmmé 
unaakuement ehefdela petite commu- 
nauté et il jusufia pleinement cette con- 
fiaiuse-par la manière d.eiii il s'acquitta 
des fonctions de cet emploi. Fromman 
était un excellent homme qui observait 
dans toute sùa étendue , autànE que la 
faiblesse hiuuaine le comporte , ce pré- 
cepte fondamental de sa rèligion.: mpiez- 
vous les ^fis les autres comme àe^sfrè^ 
res j et IHèu par-dessus tout II n était 
pas exempt à la vérité d'un penchant à 
^enthousiasme et d'une espèce dWgueil 
religieux ? deux traits qui se trouvent 
assez freqùèicuient ehéz les artisiês ingé- 
nieux de àa nation , el qui acquièrent 
énoore plus de force par leur genre 
de vie sédentaire ; mais , chez From- 
man i k dévetfCMft n'était pas stquersti- 
tieuse , ni iuiolérmite ^ comme nous en - 
verrons des preuves dans la suilç,. - 
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' Son épouse avait plus de calme et de 
iériieiuc que lui dans le caractère^ elie 
était le modèle d'une excellente mère 
de famille • sa maison était conduite avec 
une raison , une modération et un ordre 
'parfaits y eile aviût pouc son mairà 1 attaolie- 
ment le pins >rai et les sdina les pluis. 
aôtttenus^ elle était mère tendre ; voisine 
«ifficiense «t l'une des soeurs les plua 
pieuses de la communauté. S il y avait 
quelqaie chose k lui reprocher,; c'était 
peut-être un peu de sévéritÀ aur les fair- 
Wesses des autrea^ mais il faut dire aiis^i 
•que ce défimt , aii n^'était paa^ 'justifié;, 
Âaic du naoina etcusé par la grande aé vé- 
rité aveclaii|àelleellese jugeaitelle-méraé. 
' ' La jeune GordéUa fin lobjet dcelplus 
^tend|:ea soins de ses lu)tts pàrens^ doitt 
•elle fil de Lonne heiuje les délices \ aiisii 
«elle sentit pour eux betiamcw filial), 
animé par- la recônnaiattEince , ijui deviem 
à- la-fois un scuLiment si vif et si doàii* 
Après eux elle porta rarosai aoft^afiection 
aur les individus ^ qm eoiÀpoéaiént 9a 
faucille, et sur .les frères de la.pieus^ 



i 

1 

t 

Mnamunauté cpii loi témoignaijem tons un 
auachemem pardculior. Ce fut au milieu 
de |:ous ces tendres scnLimens (jiie sa 
développa le' germe de celtii qui devait 
animer sa vie ; eu il est im|)ossible 
d'avoir une enfance plus ht'ureiise que 
hi fut'-celle de-G>rdélîa, De bonne heure " 
elle prit pari aux- exercices religieux , et 
«es purens Vaccjoutumèrent à élever sei 
petites mains vers^ la soinrce dè tamour 
' éternel, lorsqu'eux - mêmes allaient lui 
p<>rt€r leurs prières et leurs ^adoraiions. 
Dès- qu'elle ' fut plus jn-étai de les eom^- 
prendre y ils la mc^nérent avec eux dauis 
la campagne pour lui faire observer la 
JEMvinité danftses bienfaits^'et Itti àpprireill 
& lui ea exprimer sa xecounaissauqe \ elle 
se forma de honne heure une image dje 
i'Ëtre^-Sup^émé , i^i . tenait eiicàre beaur 
ooup sans doute d'une Jmaginaiiou enfau« 
fine ei de la faiblesse de ses sens, mais 
k laquelle s alitait déjà le sentiment dè 
respect et d'amour qu elle a conservé jusr 
qu'à la fiu de sa vie poux cet Eue - Sxi?^ 
ÎBcéme^:^' / , . 
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Cordclia avait dix ans lorsque l'on 
confia à son père un jeune appreniif 
Allemand membre-de la secte ; ce jeune 
homme avait ^ne imagination vive et 
exaltée ; la pompe du service divin 
dans les églises catholique^ , fit une vive 
impression sur lui^ des prêtres s'empa- 
rèrent de son esprit et surent le persua- 
d^er de la vérité de leur religion^ en lui 
^-^^ésentant Tancienneté de leur doc- 
"^â^ et la eonâidération dont elle jouis- 
Bail dans les différentes parties du monde: 
1) commença à douter delà vérité des 
notions religieuses qu^il avait reçues- dant 
0a jeutiesse , et du doute il passa aux 
inquiétudes- et aux angoisses d^une cons--^ 
eieïice ûtàùrèer. 

' Dan» Un moment matheufeuxil maur- 
festa à Un prêtre le désir de changer d^ 
religion ei le confia ensuite à son mahrêv 
Fr^mman lui parla avec force^ et avee 
onction^ il lui rappela combien la dop- 
fviiie f dans ' laqpeHe i( 'avàit élé élevé, étaii 
l^elle , simple et touibrme à la- i*afson €t 
au texte sacré ; le i^eutimeut qiù 1 animaic 



rendait son éloquence entraînante et per- 
suasive. Il parviut à détourner le jeuuQ 
homme de son projet ; pour prévoir àià 
nouvelles séductions il fui, convenu^ enir^ 
les anciens de la communauté j ({u 'il c{uil« 
lerait imitiédiateiuent et secrètement fai 
ville. Il prit congé de sou maitre et parti| 
sans dire de (|uel c6té il tournait ses pas^ 
' Getévénementexoital^ colère dti clergé; 

les soupçons toiUtb^iriBi^ jiaiiu^eM^i^^ix^. 
sur Frotnaianj la sainte inquisilion a^P^ 
mêla; on Vaccusa d'avoir assassiné son 
appreutif , en haine de la religion doaû-- 
nante ; il fut mis en prison , et le pou- 
Toir du prince ne s'éiiendit pas*. îus^u'i» 
le protéger ouvertement confire la haim^ 
des prêtres et la fureur du peuple 5 luir 
xftéme vint parkir à Fromman pour l'en- 
gager à sauver sa vie; en ohan^^t d4 
religion .Fromui^u s'y refusa ayeq fermeté, 
et le prif^ce tt&ptH aa^redu^se poui? liu 
dé hù faire au¥rir secrètement le^ 
portes dé sa priaoa, et âfi favorijser. eçi 
mémé-tems; bu fuite, «é^ sa femme et 
sa petite £Ue , ib soi i^]cent ions isou dé^ 



là ville , et lews bien» ayant été mis en 

àécpiestrie , ib furem oHigés de les aba» 

donner. \* 
' Vers le matin du jour snivant^ aprèfc 

iine marche faiiganté ^ et j^riant alter^ 
snatirement' la jeune Cordélia dans leur» 
Lras 5 ces malheureux fugitifs arrivèrent 
à la frontière du petit état qu'ils étaient 
'forcés cle quitter^ ils étaient épuisés de 
fatigue et d'inanition. Le«iP' enfant, déjk 
malade j prie un accèGhde fièvre ardente 
qui paraissait devoir menacer s!es joUrsi. 
'Cependant le pere conservait -sort cou-- 
•ragë et sa sérénité ; il se* jeta à genoux^ 
et, regardant le soleil qui paraissait à 
rhorizon : et Etre - Suprême, dît -il éa 
•élevant ses mains an eiel , bénis eeU£ 
qui me persécutent, et reçois mes ac-* 
tions de grâces de Ce que lu as permis, 
que fe pusse te donner aujourd'hui une 
preuve de mon amour. Ckère épouse, 
diiTÎl à sa femme eu l'embrassant , je 
hie te piains pus^ du" sort què ihi partage 
^avec moi j tu partages aussi^ le bonheuir 
d-'olTrir des sacrifices au Toui-Puissaut..>» 



» Om, mon ami , répondit^Ue afea r£^ 
fiignatioii, )e souffre sans peme le» maux 

nous sont envoyés de la main 
Dieu 3 je le' remerme de ce qxie je le^^ 
partage air^o< toi , et de ce qja^e ta yie au. 

moins est en sûreté*. Mais cet enfant 

» 

ajouta^t-ellTe en regardant Cordelia, et 
elle fondit en larmes / 

' Son époux la regarda tendrement^ et 
lui dit en.luirsersaiit^la main i\tc Cet ei%- 
fant n'est4rpas aussi, commue nous, Veof 
£int d'un Dieu d amour ? » ^ ' * , 
« Ah» ! tépondit- - elle pardonne 

armes involontaires d'ime mère, et ne 
doute pçis (pie je. ne sois prête à fair« 
ayec toi tous les vérifiées k cet Etre 

out bo|i..Tu nous L'as .donné , Seigneur , 
a jouta-t-elle en élevant sa, fille vers le 
ciel; si c'est ta volonté que< j^e cesse d'être 
mère, je la remets entre tes-mains^pa*- 
ternellcs.. • . 

Quel çfue jeune que f&t Card«lia, celte 
scène fit sur. elle une impression vûi^e ef, 
profonde; jus^u à ce moment sou mal 

Êiisait couler s?s larmes «^^^ 
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ne se plaignit plus , et caressa beaacoiip 
ses parea$i elle sentit qu'elle devait faire 
qut l(£ue chose pour adoucir lenr afflic^, 
tion , pnisqaais faisaient tout pour Dieu, 
Elle s'endormit bientôt de lassitude, 
et en se . réveilhuu elle se trouva dans 
une bonne voiture., sur les genoux- de 
sa mère , et Yis-*à-vis d'iuie dame étran- 
gère qui lui faisait des caresses. Son 
père était assis sur' le siège à coté du 
cocher. Cette dame^ qui voyageait sur 
celle roule , avait rencontré cette mal-s 
lieui^eiise famille , s'était arrêtée poo^ 
leur parler ^ et , touchée de Ipur triste 
sort, de leur résignation, de la beauté 
de la petite, elle les avait ainsi recueillis; 
L'iOQaginaiion enfantine de Cordélia vil 
en elle un ange envoyé du ciel pour 
leur- délivrance,: jamais*, elle n'avait été 
en carrosse ; cette circonstance ajouta à 
son enchaniement , dont la dame parut 
s'amuser beaucoup , tandis que ses pa* 
rens regardaient cette rencontre comme 
une récompense de leur résignation aux 
^roAontés de la Providence. Dés. ce mior^ 



vent leur «nfant leur parut un bien 
consacré particulièrement à la Divinité ^ 
par le sacrifice volontaire que lui en 
aTait fait sa usère. Frommau ae servit 
apùveuty difua la suite, de cette cir cous- 
mnoe, pour imprimer plus fortement 
dans le cœur de sa iiile les .leçoa& qu'il 
• lui donnait^ elle encouragea aassî ches 
lui cet orgueil tout spirituel, qui Im 
persuadait qu'il était uu vfise d élection 
destiné à une iiaute s:ûntcté^, et dont 
Dieu se servah pour avancer son règne^ 

La bienfiusantei dame ^conduiail les 
lugiufs jnsqu a Augsbourg/ où elle Ici 
laissa après: leur '»mr fait accepter me 
sonuue d argent assez considérable , dâ 
la manière la plus noble et la plus 
délicate^ Frobiman trouva dans cette viU« 
des frères de sa secte > et asaes^ d'ou-^ 
vrage pour & eiuretenir avec aa famille^* 
il put même épargner une semibe qu^tl 
destina entièrement k Téducsition de sa 
fille. Sa mère se chargea de lui apprendre 
les diflërens ouvrages de fbmme , pour 
les^tiela elle montra beaucoup dladreiase 
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et d'assiduité. Son pcre lui fil enseigucr 
1 luilien, le Français , le dessin, le chant, 
ét a s'accompagner de la g^tare ; pour 
tout cela elle neut presque dautres 
maîtres q^ae ses parens. Elle n'annonçait 
pas un talent bien distingué 5 mais ^lle 
comprenait avec facilité , mettait de 1 at-" 
tention et de rapplicaiiou à ce (_£u'clle 
faisait , et exiécnt&it ce qu'elle - avait ap-f> 
pris ayee netteté et précision. £n géné- 
ral , GordéUa n'a jamais -été dîsliiig^^uée , 
ni dans sa jeutiesae ^ ni un âge plui^ 
avancé y par une imagination brillante ^ 
par la vivacité de son esprit , ni par une 
pénétration remarquable; fiiaia elle avait 
un sens droit et sain , qui lui faisait bien 
Saisir et juger tout ce qui était dans sa. 
sphère. Lor^qtié son cc&iir était intéressé/ 
son sentiment était fin et délicat , et les 
observations qu'elle feisimi l'étaient de 
même : alors des images riantes et aimablea 
remplissaient son ame 3 elle savait rem- 
placer par une -expression tendre et ton^ 
chante ce qui' lui manquait en imaginti*^ 
lion et ea génie* - . - 
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Le plus grand soin de son père £\x% 
de former son cœnr anx seniimeiis re- 
ligieux. Son idée favorite était de * se 
représenter le monde sous 1 lui^ge de la 
communauté dont il avait été le direc- 
teur ; il avait pris autant d'intérêt au bien- 
de chacun de. ses membres^ et plus à 
celui de la société entière , qu'au sieu 
propre, et ce sentiment il le portait sur 
1 ensemble de la création. Les imperfec- 
tions de la naliure j les fautes des hommes 
né le fiiisaient pas sortir de son c^lme et 
de sa séréi^té. « Je n'ai, disail«^il , qu^à 
me rappeler de ma communauté, et de 
la manière dont je la dirigeais , pour ex- 
pliquer tout ce qui m étonne , ^et pour- 
quoi je trouve des -défauts où peut-être 
il ny eu a point. Je faisais tout ppuc 
le bien général; mais il m était impçsr 
sible de faire confiattre à chacun des 
nKembres tout le plan de notre associa* 
^on y et j'ai souvent été blâmé des mesuç'es 
4|ue je prenais , même des meilleur.es ^ 
parce que plusieurs 4^. nos frères ne 
connaissaient pas la véritable position de 

nos 
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nos alQfaires j et moi , membre si aveu- 
gle dtt roysmme de tHea , f e m'aviberaisdë 
bl&mer se^t disposiiions ou ses ouvrages. 
Non , l'Etre tout bon , tout puissant ne 
pem -vien produire d'imparfait , ne peut 
Vouloir le malheur daucune de aes créa-^ 
lures y ce que nous appelons souffrance 
ne mérîtepasce nommée sont des moyena 
de perfecùonner rjndmdiu et Vensemble^ 
<î'est le tewièAe amer (jui doit guérir les» 
maux de l'arae. ï^ensonne ne peut nom* 
enlever le bonheur de jouir d'une bonne 
t:onscience ^- ni le aentimeiu ^ne nmiS' 
cbéissons en bons eiloyens aux lois d'un 
r ègue invisible, et ^ue nous aimoi^ Bdcle^ 
lement noire makre. ' 
' Maie |ea Ti^eee) Maïs leà evimes 
Fromman le s regardait comme les suite* 
dW déiami d^e^iat pubKc cUez les nieia<'< 
I^ifes du gvand royaume ,^doat les £acnl?* 
t4Ï^ ne sont pas assez avanccea pour les 
fiiire fouir des drc^ts de citoyen j ce 
«ont des .em&ins ntutios ^ mal élevés i{ue, 
nous ne devons ni haïr.^ ni abandoiiuer >i 
mais^^hercber à lestéclaicer ^ à'l«s'uDiMt«%> 

±0 



1 îger , h les conduire dans une meil- 
leure voie» S ils nj parvienuenl pas dana' 
celte vie , ce sera dans la suivante ; en 
attendant, Je mal qu^ils foni contribue au 
bien général , puisque Dieu le permet. 
Combien ceux qui se crojent meilleurs 
ne pèchent-ils pas souvent par tiédenr , 
par négligence , par défaut d'esprit pu- 
blic , et combien n'avous-nous pas encore 
d'échelons à monter pour arriver au lieii; 
où siègent ceux qui oixt«uérîté une place 
auprès du maître, et travaillent avec lui 
d'une manière immédiate au bien^général, 
Cordélia partageait les sentimens d a- 
moiir j par lesquels son père tenait à 
l'Être - Suprême ; il y avait entr'eux 
cependant cette différence que le père 
voyait le monde sous l'image d'une grande 
oommrunauté dont Dieu était le chef , et* 
la fille le voyait sous celle d'une gtande 
famille dont Dieu était le père/ De bonne 
heure elle s'était régardée comme un 
enfant choisi et consacré d'une façon par- 
ticulière il la Divinité. Plus « tàrrd elle 
/chercha à connaître la. destination a la^ 
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qaelle elle éiait appelée ; son imagina^ 
tion exallée par la lecture de q[uel(£ues 
livres mystiques a T usage de sa secte , 
par lescantiqaes et les força ufes de prières 
adoptées 4^us la coo^munauté , lui per- 
suada c£ue Dieu l'avait choisie pour être 

I épouse spirituelle de son fils dans l'autre 
vie. Celte relation avec notre Sauve lu: lui 
parai si douce j elle exaltait tellement 
son ame , elle y puisait .une telle con- 
fiance en son bonheur à venir ^ qu'elle 
se livra avec une espèce de passion à 
celle idée et s'eUorça de se rendre digne 

d'une union plus intime avec l'objet con^ 

» * • • ' ■ , • ► • 

tinuel dé son adoration et de ses pensées. 

II en résulta la crainte de ToiTenser • et 

un seiiiiment profond de tous ses devoirsj 
elle mit son plus grand bonheur dans les 
e/Torts qu'elle faisait pour parvenir h ce 
buL j cl dans les sacrifices cj_ue lui dic- 
tait le désir de plaire à Dieu et à notre 
Sauveur. 

CetLe exaltation extraordinaire fit de 
la peine à sa mère ; elle pria plusieurs 
fois son mari de parler à sa fille sérieu- 
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fiemcnt et avec force sur ce su),et ; mais 
il ayait pour principe que rien n'était 
blàmâble de ce qui pouvait dcyeloppet 
chez les Konmies le ^eniinieat d'amour 
et d^ouhli de soi-Hiême , porte k xoiis 
les sacrifices pour Téire que Ton aime, 
sur-tout lorsque ce sentiment se portait 
rets l'Etre-Suprême ; c'était, suivant Iiii^ 
une disposition qui préparait l komme aa 
véiiiable espri;t de communauté. Toujs les 
hûmnres ^ disait - il à sa femme y ont 
besoin d images sensibles pour se faire une 
idée, de leur rapport avec le Tout - Puis- 
8{(Uit ma fille a choisi celle d'époux ef. 
d^épouse qui^^st plus à hx portcdde sou, 
ige y tout comme j ai pris celle d'une so- 
ciété religieuse et ciVile. Ën supposant 
même que sa jeune imagination confonde^ 
à présent rimage avec la réalité ^ elle 
apprendra bîentêKt' avec liige à les dis-*, 
ting'uer , et elle aura pris l'hahitude de. 
tout sacrifier pour Vétre que l'on^ie sau- 
rait trop aimer. Mais le bon Fromman 
ne réfléchissait pus que des images difTé- 
Ventes de la même idée peuvent, avoir 



Digitized by 



AUGARiaLIASQ^ 233^ 

k m 

une influence bien diiTérente aussi 3ur 
nos principes et sux noire conduite ^ il 
tiinatt Dieu comme son supérieur et Mon 
maitre , et cet amour n'e^ccluait pas d'au- 
tres attachemens , entr 'autres ^celui très^^ 
tendre qu'il avait pour son ^ouse; mais^ 
Cordélia j qui pouvait concilier avec son 
Âmour pour FËtve invisible rattachement 
ç[u'elle portaitii Aes parens et aux homme» 
en général , ne pouvait pas Tassoclcr avec 
rattachement pour un épaux terrestre ; 
elle eût pensé commettre un crime d'exk. 
avoir même l'idée. Elle était donc ferme-^ . 
ment résolue à ne jamais se marier ] et 
avait fait en elle-même le vœu d^un eéli- 
/bat éternel pour se conserver pure et sans 
iache à son céleste épdûat. 

Telles étaient les dispositions de Cor-^ 
délia au moment où elle atteignit sa dix- 
septième année* A cette époque son père^ 
fut assailli d une maladie dangereuse, qui^ 
le fit beaucoup soulTiià' pendant quelques 
mois avant ' qu'il pay^t le tribut k la 
nature. La situation économique de cette 
famille devint tous les jours plus fâcheuse^ 
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le tra?ail de la mère et de la fille soffisaic 
à peine à leur entretien et aux dépenses^ 
<ju'^castoiinait la maladie de Fromman » 
et cette maladie exigeait des soins assi-« 
dus yui prenaient tout leur tems. La reli- 
gion fut lenr soutien ; la résignation , la( 
fermeté avec la(j[uelle Fromman suppor*- 
tait ses douleurs , la sérénité qu'il mon- 
tra lorsqif il en vit arriTer le terme , lais- 
.sèrent dans l'ame de sa femme et de sa 
fille une sonrce inépuisable de courage 
et de confiance \ ïfoi leur fut bien uule 
dans les épreuves qu'elles eurent eucojre 
à' supporter*"' 

' ^prés la mort de Fromman , un artiste 
aisé, fucteur d^orgues et membre de la com- 
munauté^ se présenta pour qpouser Cot- 
délia \ sa mèrè aurait vu ce mariage avec 
plaisir 5 les chefs de la communauté con- 
seillaient à Gordélia d'accepter ee parti ; 
elle persista avec fermeté dans son> plaa 
de ne poiiiL se marier *, mais elle crut 
devoir avouer avec franchise à Thonnète 
homme qui la recht:/ chait, quelles étaient 
les raisons qui là déterminaient à le 
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refuser. L'artiste avait lui - même du 
penchant à Texaltation , il respecta le&' 
motifs de Cordélia ét sè retira au pre^ 
mier mot , pénétré de respect et d'admi- 
ration ponr ellé. Madame Fromman le 
regretta^ elle n'avait jamais approuvé len- 
thousiasme exagéré de sa fille et cet éta- 
blissement lui convenait à tons égards ; 
cette bonne mère ne voulait pas cepen<^ 
daiu user de son pouvoir pour la décider^ 
elle ne lui dit rien et le chagrin dé résis** 
ter à sa mère fut épargne à Cordélia. 

Cet événement occasionna un change-* 
ment dans leur position. Dans le vbisi*^ 
nage d'Augsbourg résidait , sur ses ter- 
res, une veuve riche, la baronne d^O.... ; 
elle vivait , ainsi que toute sa. famille , 
d'une manière tranquille et religieuse^, 
sans cependant appartenir à aucune secte i 
inais on croyait généralement , dans là 
province, qu'elle était de celle connue 
sous le nom de PiéUste. Madame d^O«.;. 
avait seulement une sensibilité très-exal- 
lée dont le fond était lamour de Dieû 
èt du* Sauveur 4 une conuaissauce parti-t" 
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ticuUére et une correspondHnce suivie 
arec Lav^ter, reauretenaient dans celte 
ilisfiosiiion , saiu qu'elle ae sépairàt du* 

monde à Textaieur, 

m ■ m « 

Uaxti&tey re}plè par Gordélia , fui ap- 
pelé à trayailler aux orgues de Téglise. du 
village de cette dame j elle distinguait. 
. H tous les* i&di?îdua de ceue aecte, et can* 

♦ _ 

«ait voloutîera avec eu^- £11 s^uiforman^ 
ai celui - ci était marié et eu lui parlant 
avec cet intérêt qui inspire la confiance ^ 
elle appr^ sou indiaaûou pour Cordélia 
et comiîienL le vœu de cette jeune fille 
ayait anéanti ses espérances f Torganiste 
p§rla d'elle avec le sentiment qu'elle lui 
ayait ifispiiréi tpm; ce qall,çn dit frappa 
Im^iiqc^ qiadaine à!0, ...j une résolu** 
^iou ef. mi moUf aussi singulier à son àge^ 
élire si jeune , ai belle ei si pieuse, tout 
fuela excita sa carioaité et HatAressa ^ve-r 
men/t. La première £6is quelle fut à la 
. villjB, «lie fit demai^f ).\Cordéi4a a ouspré^ 
t^*te d^ l|ji donner ^ Vourt^Sf ; 1% 
^ci:of^ps^g^fL sa j&Jle j ui^ad^rae d'O^.^ 

t^Xas^ ayec l'unie e% 
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l'autre , et la culture de l'esprit de 
Cordélia , sa doucenr son amabilité Vem 
diamèrent tellement, qu^ellelui proposé 
de venir vivre avec elle pour lui tenir 
compagnie et 1 aider dans Védiication de 
ses jegiues entans, en lui oi&ant un salaire 
Irès-honnêie. 

Cordélia dès le premier moment ataît 
été captivée par la physionomie agréable 
de madame d'O. . . . et par son ton aflcc-^ 
tfienx ; màîs Tîdée de quitter sa mère lui 
était extrêmement pénible : partagée entre 
ees deux sentiméns ^ elle bàisa la maiii - 
de madmie d €k « . aireo {'expreHsiiâM 
d'une tendre reconnaisisance , et se jetâ 
ensuite , en fondant en larmes ^ dans leA 
bras de sa tendre mère. Madame From*^ 
man lui rendit ses caresses , niais elle exi-^ 
gea d'elle qu elle a%eeptàtiespreposhioné 
de la baronne. L'excellente réputation 
dont jouissait celte dame, le ton de aà ■ 
maison , leë persoiinei^ iilstruiiés qué 
Cordélia aurait occasion d'y voir, se^ 
occupations , la raison éclairée de la per-^ 

icmne «vec ^ni elle allait vitre ^ tout lui' 
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faisait espérer que sa fille se guérirait iLe 
ses idées exaltées ; sa santé était d ail leurs 
très * bonne , elle était chéxie et soignée 
dans la communauté et pouvait se passer 
des -soins journaliers de sa fille. GordéliA 
céda enfin , sous la condition que sa mère 
paria'j^erait avec elle les appointemens 
qui lui étaient ofiGerts. 

Cordélia partit donc avec madamé 
d^O, , . • et commença ses nouvelles fonc« 
lions dans sa maison; elle sut bientôt se 
concilier rattachement et la confiance de 
sa protectrice ; ses jeunes élèves ayaienl 
les plus heureuses dispositions et firenit 
sous sa direction les progrès les plus 
rapides. Quelques années s'écoulèrent au 
sein du bonheur et de la paix \ elle eut 
la douceur de pouvoir faire vivre sa 
mère dans une sorte d'aisance ; elle int 
• envoyait non*seulement la somme.qa eUe 
recevait pour ses appojntemens , mais 
encore tme qttai^tité de petits ouvragest 
qu'elle travaillait dans ses heures de loi* 
sir ; Tamitié et ta générosité de madame^ 
4'Q« ^ < . ne .la laissant manquer de.cîm^ 
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,|>our elle-même. Le séjour qu^elle fit 
dans celle maison eut une influence sen- 
sible sur sa façon de penser , et d'autant 
plus ^e nf'était point contrariée sur 
ses habitudes religieuses. Le séjour de 
la campagne permettait peu de diatrac*- 
tions f eef^enidant elle y trouvait plus 
d instructions et plus de lumières c£ue 
4ana l^. cercle étroit où elle, avait vécu 
précédemment. La religion n y était pas 
aussi exclusive , et toute espèce de plai- 
sir mondain n'en était pas banni ; la mati- 
née jétait consacrée à la lecture de bons 
ouvrages religieux âé différentes sectes; 
mais^ dans les soirées , ou Usait des bons 
ouvrages de philosophie ou de morale, 
des anteiirs les plus célèbres dans ce 
genre. L'histoire , les poètes , les théâtres 
même avaient leur tour lorsc£u ou y trou- 
Tait une morale saine ^t pur^. 

Le goût de Cor délia se perfectionna 
sans que ses principes fussent le moins 
du monde* altérés ; les expressions dont 
elle, s était servie jusiju'alors pour désw 
gner ses relations avec 1 Eu e invisi|^le , 



lorscju elle Vadtessait à lai dans êe9 
prières, lui parareat successivement aiii- 
poiilées oa*pttér3ies; son imagina tiidn, qui 
ayaii été échauffée ou exaUée par Teffeti 
" de ces mêmes impressions , se calma 
insenai biemenc i «file entendit parler «vec 
estime et avec intérêt ^ de heaucoup de^ 
choses auxquellea eHê ne se setait paa 
permb senlement de penseir , ^ doiH* m 
ne faisait meniioiv chez^^es par eus qu'avec 
des expressiom dliorreur et de mépris ^ 
par exemple > il arrivait qixelqpîefois' dans 
la société de madame d'0.« r> que l'on 
témoignait nne tendre pitié pour quelque 
Jeune fille trompée dans a«s amoufFs , 
ou pour deux amans malheureux et sé*- 
paré» .par la fortime on par qiielqu au^e* 
obstacle. D'autres fois on parlait de-poli-^ 
lique, .on agi icvit quelque question rela- 
tive au gotiv^raement ; W bieti on s'od^ 
mipait des intérêts de la êimille , on for- 
mait des projets pour Ta van cemepi des 
€^fa«is ou des parens de la maison. Cor* 
délia était Habituée a ne porter son inté- 
t£U€ sur Tobjei uniquement impor-^î 

tant 
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tant pour elle, et le seul dont elle croyait 
«j^uil lui fùl permis.de s'occuper -, elle fut 
étonnée , dans les tommenc<niienB> -âs 

« 

t;elui on mettait à dé$ objeis au98t 
mondains , et cependant madame dO. . . * 
était très - religieuse. Gardélia hé «awili 
comment accorder cela , et pendant long^ 
tems elle fut étrangère à dés co«Lvers2i-> 
lions de ue genre , elle n'écoutait -poiiil 
et s^occupait intérieurement de 1 être 
cruelle adorait ; mars quelcjuefpisr len- 
iretîen devemit si îméressant, %\ aiii^ 
mé y i^'il la sortait de sa méditation , 
qu'elle y prenait part malgré elle, et 
que , sans i^en douter ^ ises idées ét 
ses cotinaissances s étendaient cha^e 
jour. * ♦ 

Madame d*0. . é'fut oMigée prar sa 
santé de faire un voyage aux eaux de 
Carlsbad; elle avait besoin pour 1 accom- 
pagner et la soigner d^ilne personne sjClcre 
^t dont la société lui convint ; elle choi^ 
èit Cotdélia 5 et madame F^romman fut 
pi^iée-de Venir' la .remplacer auprès <dei 
^fan$ pendant son absence. • 

ai 
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. Des' distracûoiiA de difierens genres 
a'oflrirent à Cordélia pendant ce vojage ; 
une foule d'objets , nouveaux ponr elle i 
yitéreaaèrent sa curiosité et fixèrent son 
4(t.ention. A son arrivée à Carbbad sa 
beauté attira les regards de la foule <£ui 
s/ rassemble chaque année ; on ne l'ap- 
pelait que la belle Augsbourgeoise , et 
dès qu elle se montrait aux promenades,, 
elle était aussi - tôt suivie par tous les 
jeunes gens , qui témoignaient leur- 
admiratipn d'une manière plus ou moins 
marquée, Cordélia était exempte de toute 
sorte de prétention^ mais elle était femme^ 
et quelle femme n'est pas flattée 4^s hom-* 
mages . qu on lui . rend et de se voir 
l'objet de l'admiration générale ? 

^Madame d'Ot • * ne fréquentait pas les 
grandes, a§^emblée;s> elle s'était formée 
une petite soeiéié de quelques amis et 
de personnes d'un âge vaikt qui n'aimaient 
pas les plaisirs bruyaiis d^ la jeunesse , , 
la danse et le jeu, Il régnait dans cette 
société choisie un ton excellent, unn 
conversation noiurrie .» insiructlve ^ e( 



cejtte politesse aimable qui diAinguela 
bonne compagnie. 

Tout cela faisait sur CorAélia un effét 
assez singulier i elle tenait pluB que 
jamais k l'idée, d'appartenir on jour à 
l'objet divin de son adoration. Chaque 
soir elle lui adressait ses yccnx , ses senti-* 
mens et ses prières avec sa ferveur et sa 
dévoiioii accoutumée» : elle Taimait toup- 
Jours par - dessus tout ^ mais en même-* 
tems elle, sentait que le monde n'était 
pas ni si aflTreux ni si corrompu qu'elle 
l'ayait imaginé ^ qu'il offrait beaucoup 
d objets d'intérêt , et que le sacrifice 
qu'elle youlàit en faire àTétre qui rem- 
plissait son cœur et son ame ^ était plus 
grand qu'elle ne l'avait pensé. 

La société de madame d'O^ ... ne fut 
bientôt plus composée seulement de gens 
âgés -, plusieurs jeunes gens , attirés par 
la beauté de CoidéUa , s'y firent pré- 
senter pax leurs parens et la préférèrent 
à toute autre. Ils témoignaient tous à 
Vaimablé fille des attentions , et ce res- 
pect ^ plus flatteur encore que la vertu 
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Blnapla et vraie obtient toujours de tou^ 
les âges; ce respecWn'empêchaitpascepen^ 
idàtii^u'oilfie lui adisessàt^d'une manière 
i^étournée ^ les choses les.piius flatteuses 
sur sa beauté et sur sa modestie. Cor- . 
délia* ne ponTaît -se défendre du plaisir 
secret qulelle en èpromnit dans le prer 
mier moment; sur-toui c[tiandou se serr 
«ic de 1 esqpression de dbVm ou de céf 
iesie , en parlant de sa figure , ces mois 
semblaient confirmer Tespoir de sa sainte 
d^scinatton ; nne }oie pure remplissait 
ak»rs soname-^ mais il s j méla4 un sentif 
ment d'orgueil quelle ne pouvait se dis-' 
simuler ^ et qttelcfiiejtoiS' aussi une espèce 
de tendre reodnnaissance pour lliomme 
qui le lui faisait éprouver , et ce senii^ 
ment lui |iaraissat% incompatible avec 
celui qu'elle, avait voué à l'Etre iavisir 
Lie. Le soir , retirée chez elle , proster- 
néedeitaiitmn in^age^ elle liife eît demaii** 
dait pardon avec larmes ^- et lui promet-* 
tait de ne phas prendre aucmi plaisir i 
4es flatteries mondaines. Mais le lende-<^ 
suain un nouveau flatteur lui paraissais 
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€n6ore aimable , un nouveau compliment 
bien tourné lai faisait encore plaisir et 
réTciltait sa vanilé. Enfin elle se déler- 
mma à en -ùlve publiquement le sacri- 
fice et à iniposer silence à tous ses. admira- 
teurs. A la première occasion qui se pré- 
senta , elle dit à haute voix , à plusieurs 
jeunes gens qui Uentouraient et l'encen-^ 
saient à rcuyi les uns des autres , qu'elle 
les priait de se dispenser & I avenir de 
lui parler sur ce ton, qu'elle mauquait 
au plus saint des devoirs eu les écoutant,, 
puisqu'elle était Tépouse prédestinée dv* 
Sauveur et qu'elle lui avait donné soi): 
cœur et sa foi. 

Ce propos excita un éclat de rire chez 
tous les jeunes» gens , et même un sou- 
rire de pitié des personnes plus âgées; le 
4on sérieux et pénétsé dont elle avait 
parlé, ne laissait aucun doute sur sa 
sincérité^ et cétte-idée parut^àtont le- 
monde , un trait de foHe bien décidée». 
Cest bien dommage, se disait - (m à 
tWeille. La' pàilvre Cordélia s^était at<^ 
tendue que son av^u exditexaitmie sainte 

1 
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fi^ayenr chez ses aadacieux admirateimv 
et «ne Téaératioa géuérale pour eUe; 
l'eflet bien différent qu'il produisit sur 
toute la société , Taffecta yiyement ; elle 
fondit en larmes , et alla se jeter dans 
les bras de sa protectrice. Madame d'0.~ 
chercha k la calmer ^ et .ne voulitt pas ^ 
' contredire , d'une manière direcie , son 
exaltation religieuse elle se borna , pour 
le moment , k Vassurer que les propos ^ 
agréables q;ue l'on tient dans, le monde . 
aux jeunes personnes, sont sans consé^ . 
quence , et nepouTaient pas blesser l'ob- 
jet de son amour spirituel , elle ajouta que 
le moyen le plus sur d'imposeir silence aux 
flatteurs était de les écouter avec indtifé- 
renée. « Ma cbère Cordélia , lui dit cetl^ 
excellente amie , le sentiment qui Toua 
anime et que je suis bien loin de blâmer, 
jie peut être compris que par bien peu 
de gens ; il est trop saint , trop auguste 
pour l'exposer , par un indiscret aveu ^ 
aux railleries des gens du monde; renfer- 
•meas^leaVee soin saX fond délire cœur et 
craignez d'en faire un obj^t^de ridicule».^ 
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La conâidéralioii doni madame d O. . . 
jouissait , empêcha que cet événement ne 
fit trop de bruit. Gordélia élait d^ailleurs 
si sage ^ si raisonnable , donnait si peu 
de prise sor eUe, qu'on , oublia bîemôl 
sou propos singulier , d'autant plus qu îl 
ne fut pas répété. Elle profita du conseil 
de son amie et ne parlaplua de sa relation 
intime avec son époux 4)éleste ^ mais elle 
y pensait sans cesse / et sô persuada que , 
puisqu'il lisait dans lea.eœnrs.^ il voyait 
que son image tenait la première place 
dans le sien ; elle Itii faisait hommage des 
éloges qu'on lui adressait , et s;efibrçaii 
de les mériter pour se rendre plus dign^> 
du bonheur qui lui ét«dt réservé. Dés ce 
moment elle se livra sans remords aui 
plaisir que lui faisait éprouver s(m inno- 
eente edquettèrie^. d^antaïit plus qu'elle 
n avait aucun objet déterminé et que le • 
suffrage des femmes l'intéressait tout 
autant que celui, des hommies'^^e était 
d'ailleurs prête à tout» sacrifier • au Sau?^ 
veur , dès qu'il biii ferait, iconnaiu;^ 
Yotonté. * * , r . . 



Cependant lorsqu elle eut q:uittéCâiJs- 
bad et fut revenue k la solitude dans la 
campagne de madame d'Q . ^ élkp senr 
W, une espèce de vide^ une . sorte de 
vegrei ^ des plaisw& qjaàlLe ai^iit goûtés 
penilant ce f oyagej Ce ^mtknem Ta- 
larma^ eUe frémit en pensant (|:u'uu plus: 
long séjour dans .lemonfe aurait pu deve-- 
BÎr dangereuiL ipour elle ; et altérée le 
sentiment igpir devait seul occuper son- 
eœilr« Elle sedoubla ses pratiques' reli««^ 
gieuses ^ dtonna ulie heure de plimle soir 
elle matin: à son^niretien spirituel arec 
son djTin'é|K>uJvetl>iémâiéllese*fetroui^ 
dans le méméiétat d^exaltf tionLiLe séjous 
de Carisbad n'eut pour le noioment d'au^ 
tre suite que «eUeide préparer: son 'COBiur 
à ' des. impressionfi. d'nna autre.^jirei*. 
ï . Outre les éiaves do Çosdélia y une jeune 
fille ft un jeime:f^çoa%, «madiime d'O..^ 
était mèM de"dbux£ls:ainéa qui paient 
Àbsens de la maison depuis que pordélia^ 
y -était entrée. £e plus- âgé ; le UaroW 
4X>i.;. , irùyageait avec un . gouTe^near 
dans les principales cours de TEurope. 



Le second y chevalier de , Malte y fair 
asàl comme voloataire une- campagr^e 
eoAtre les Turcs > il était le faVori ^ 
sa mère V elle en parlait souvent à. Cor-» 
délia , et pour lui donner une idée de 
sa figure , elle lui- montrait, une tété de 
Christ d'après I^nard. de Vinci y qui se 
trouve dans les ouvrages de Lavater , . et 
qui , disait-elle , ressemblait parfaitement 
à soa fils; Cordélia, charmée de pou-, 
voir se faire une image de son époux 
tnvisiblel^ regardaii. souvent ifeiie téte -, 
et ses traits^ se gravèrent dans son iom?*^* 
gination. Lè- chevalier écriyart beaucoup 
à sa. mècé; ées lettres étaient èxtxAmer 
ment tendres ^ elles exprimaient* les meil^ 
leurs sentim^na énoncés dansf le* stylé le 
plus puir et le plus intéressanl>. Madame 
4*0....:, qui tremblait' pour sa vie pen^ 
dànt la diufèe d'uné guerre longue ët 
cruelle, les recevair aivec des tiransport» 
de joie qu'elle faisait partager à sa jeune 
amie. L'arrivée 'd'une letti^ de Varmié 
Élisait battre le c^ur de Cordélia , pair ' 
l'idée du plaisir de sa bieufaibrice y et 
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quand celle-^d , fière du style de son fils , 
lés coqfimamquail à sa société, qui les 
écoutait avec le plus yif intérêt , et rele- 
Tftit chaque phrase ^ chaque idée , Gor^ 
délia partageait aussi l'orgueil , de son 
amie , et désirait virement de faire con- 
naissance avec cet aimable jeune homme^ 
qui ressemblait au Christ , et qui écrivait 
.«ibien. 

Ce moment vint enfin; le chevalier 

obtint un semestre, et vint le passer chez 
M mère. Sa ressemblance avec le Christ 
de L^éonard aurait paru assez faible à un 
Observateur non prévenu; elle se bor- 
nait seulement & un profil alongé , un 
nez droit et un regard expressif; mais 
Cordélia la trouva frappante, et il faut, 
convenir qu'indépendamment de cette 
jFessemblance , le chevalier avait une 
figure fort agréable ; il était grand ^ 
élance> très-bien proportionné ; sa phy<« 
sionômie avait une expression de calme et 
de douceur ' que les hommes appellent 
mollesse et fadeur j mais qui , pour les 
femmes d un caractère sensible « est Ji'an-^ ' 
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nonce d'une belle ame. Il avait, de plus, 
un de ces sons de yoix justes et sonôres, 
qui vont immédiatement au cœur , et 
quelque chose de très-aiTectueiix dans 
sa manière de parler. Le chevalier d'O... 
ne tenait pas cependant tout ce que cette 
figure annonçait : l'exemple , la séduc- 
tion , les sens l'ayaient entraîné dans bien 
des écarts : ce n était pas non plus un 
libertin^ un méchant, un homme sans 
principes ; ceux qu'il airatt.reçiis dans son 
en£ance chez son excellente mère ^ in-; 
fluaieuL . encore sui' lui dans un âge plus. 
aTancé, et rayaient souyent retenu au bord 
du précipice : il avait comme elle queU 
ques dispositions à uue sensibilité en- 
thousiaste j qui s'était entretenue plutÀ^ 
par la poésie que par la religion ^ mait 
qui se conciliait assez bien en apparence 
ayec la sensibilité religieuse. 

La.-beauté de Cordélia , les égards g 
les prévenances qu'elle témoignait au fils 
çhéil de sa bienfaitrice^ peut-être aussi 
l'ennui et l'oisiveté , l^i inspirèrent un 
l^ger siB]atimen(pour cette jeune peirsoiuiçj 



Ce goût peu marqué dans sa naUsance ^ 
sans bm décidé dans ses progrès , ne 
laissait prévoir aucune des suites qu'il 
etit pour son repos et pour le bonheur de 

Cordélia. 

L'occasion de se roîr tous les jours 
depuis le matin jusqu'au soir, d'assister 
ensemble aux exercices , aux couver sa- 
vons religieuses let aux leçons -éés en* 
&ns, établit bienbbt entr'eux une rela- 
tion confiante et familière. Il Rappelait 
sa ^petite sœur , ainsi'quela jeune éière, 
et au bout de quelque tems, à sa prière, 
elle prit aussi rixabitude de le nommer 
son cher frère. II s^antorisàit de ce titre 
l^our serrer quelquefois- sa main dans les 
siennes, entourer* sa Jolie taille, et 
{(rendre même un 4éger baiser sur- son 
front. Cordélia s'opposa d abord à ces 
petites libertés; mais le dfieTalier avait 
mue -manière* si aisée \ si^ naturelle,' en- 

^ tr emêiai t si adr oitementies caresses q u'il 

« 

. faisait à sa véritable petite stcur, et celles 
^^itse pemaetteit aiteb Cordélia, qu'elle 
finit par slj acoomuxuery^d'autam mieiix 

" que 
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que cétaU pres({ue toi|jpu>;§ eu pré-* 
sencc de la mauiaa ^ i£Ui u'avak^pas 
laîv d'y trouver rteiti dioxtraorcUi^aire, 
De (juoi , d'aiileprs ^ .Cprdélia^ se seraU* 
elle «fixayée ? Son c/geur ^lyi ridait, le 
iéiiioignage " quelle tie a'éinîi;. jamaU 
ftuiani occupée 4^. $au cpovi^ ■,âpiri-, 
luel , que depuis Tartivée du chey^alier^ 
La bell« iàie de Léonard de Yincir'iéiâît 
contiauellcmeut pi^éseaie ,sa pciiscic ^ 
elle pouvait rester des quarts f d'heure 
entiers a 1a ponteiupLex.avec la pl^^ doi^co 
émotion , sou senliment pai^ais^ait p\u^lj 

augmem^é' quWaibli*Xor^q»;Le ^ la 
•uite y le chevalier ini t tou jcuirs, p^l^ dg 
ftîu dans J expression de sou aiUicIi^pieat 
pour elle, l'inuocei|^.f4^ Coràc|ifi . l 
iarilM^'^^\jfn^ CQun^^â^ice pla^iu^^iX)^ et 
k une.mniti^spl^ yi?^^. QHfîl^Bîf f?:^,.'^]^^î 
mêi^e épr4^wrait uii^^irïvjs^ palpitaiioa de 
eoeur lorsque leur^, yeux, fçiicqii* 
Iraient, ou lorsque «a.iiiain; .était ten- 
* dremeut pressée^ rnsy^. cette , sejnsaiiQu 
é^ait^tiop peu déterminé^ .p^ur lui doaacc 
^ff^qjxiétnde ,xéf:\te lorsqu'elle m 

9 
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poutaic se dissimuler* i|it'elle n éprou^t 
paa la même chose avec ses amie» , eUe 
pensait que cette émotion tenak à la res-« 
âemblance avec la cète du CkrisL 

Le chevalier n'a?ait pas pr^oiaéitienD 
le dessein de séduire eetteiitnoc«tiEe£iley 
il chercharc même defeomi^ii»iiéearser 
les images de bonheidt quQ son imagina-^ 
tîon lût' présentait ; mais , en àkptb de sa 
raison , les charmes de Cordéik Ëiisaienc^ 
chaque jour plus dïnipression sur Ijiw 
â ' €lièré petRe scem , lui disaii>-U queK 
quefois, plûlra^ cîel qu'il^^cto fùjL perarâ^ 
de voué épouser 5 mais cette odieuse pe^ 
âte eroi:K rà^n ^m^ëche t du mom» Vôw 
serez toufdùrs ma meilleure amie , vou»^ 
lez-vous me le promettre? >i * 
* OH'!' oui \ Mièn sûrémetif ^ ' i^é]^éildSait 
Cordélia du toxi'-je plus naturel et le plu» 
airectueuit : vous savez que moi-même 
anksi ]ë ne purs pas ttè marier mmm 
vous serez de tous leslmmmesmeriels la 
Seul auquel mou cœur accordeta quelque 
préfêren(5e. » i>es^^critivi*rsaiiidfls de oêlM ' 
nature; sbuveilï! réj^ëcéès, étdilU:eut^^»* 
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tr^eux me Telatioh toujarors ^Ifit^ étroile; 
iU se donnaient lous lea jours les assa»' 
rauces les plus forU s de la sincérité et 
la ccRistance du seminiefit cpi'ilB «'étaient 
Youé. L'enthoasiasme du ciievaiier n avait 
pas le caractère religieux de cçlui de 
Gordéli»; le'i^tait plutôt tine espèce d^Q»». 
ration platonique pour lame si belle cit 
si pure de cette jeune personne. La lec-ir 
lure des poëtes , qu'il avait toujourik ai«« 
mée^ lui avait donné Tidée de cette espèce, 
de sentiment, qui dans la jeunesse a tant 
d^ttrait» ponr le^ cœiit^ honnêtes et sen^ 
sibles t Q0t àmour réconcilie fort bien s^VM 
Vidée de n élre qu'en seconde ligite^ et 
après la Divinilé, dans le ctmir de la fem tâe • 
que Ton aime ^ il en résuite même un de- 
gré d^raaltatioÀ de plus , et un doux re^ 
fios mnfAeredotite point une lelle iiiTalité; 
' Leur liaison devenait donc tousl^s joiurs 
phis tendrë m pltis éonfiante^:'madiiiti« 
d^O»'. . s^en apperçut enfin j'elle^n parlkî 
h son fils . et )ui recommanda de res-* 
peeter yinn^oèenoe ei le re^s de cette' 
jeune fille ; mais il la tran^nilli^a^tout-» 



2^56 LA' H E » C O N .T K E 

i^&h y en lui exprinn^nt avec beaucoup 
de force soui horreur pour une. aciiou 
il regarderait comme un crime ^ il se 
persuadait lui**mèiue qu'ii en -serait in-* 
capable : malgré lui , cependant , il se 
glissa peu-à-peu dans son cceur Tespoir 
çtt'H' pourrait 'contracter avec Cordélia 
une de ces liaisons connues sous le nom 
de mariage de conscience , telle cju il en 
ayait vu plusieurs chez des*chevalier8 de 
aonojDdre, très esiiuiabies^ relation qui 
ressemblait en toui au mariage , à Vex- 
cc ptiou des formalités civiles et religteu'^ 
aes; mâis '^ui repose également sur la> 
foi des seruiens y et n en est pas naôinsi' 
sacrée.. U lai pai*aissait que }éur positiqn 
uiuiuelle autorisait paifaitement . une 
union de cette eispèee^* et qu'il pourrait 
le persuader à Cordélia. Cepejadant il 
n étaii pas encore assez d'accord avec lui- 
ménie, et GordéUà tenait trop à séa 
idées religieuses ^ elle était trcp décente 
et trop vertueuse pour qu^il osât se lia^ 
aarder k lui ouvrir son cœw fttit l'objet 
de sçs désirs. 
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* Cependant le terme de son congé ex^ 
pirait, et il devait rejoindre son régi* 
meiitj cette séparation les afTccLait don- 
lonreusement tous deux; mais le chagria 
" du chevalier était plus vif et plus pro- 
fond que celui de Cordéliajelle trouvait 
des çonsolatipns dans ses opinions reli* 
gieuses son attachement était plus spi- 
rituel , il était plus dans son ame , ellh 
n'en voyait pas l'interruptiiOU dans Tab- 
sei\cede son a^i. Us convinrent de s'écrire 
fréqueinment , et pour une jeune fiUe dti 
casractère de Cordélia , xme correspon-* 
dance n'est pas un simple dédommage- 
ment , elle dewent une sbiurce particu-* 
lière de bonheur et de jouissance. 
, Madame d^O.... dont la santé était déjà 
irès*altérée fut si . vivement a ffectée du 
départ de son^ fils^qu elle en prU ui^e ma- 
ladie qui VoLlii^ea de garder le lit. La 
Teille de ce départ après avoir pris congé 
de lui ellerestahaiguée de larmes dans les 
Lras de Cordélia qui partageait bien sincè- 
rement fiia douleur. Tout-à-coup elle se 
rappela quelque chose d'essent(el qu el W 



avait oublié de dire à son fiU 5 ne se* ^ 
sentatil pas la force de le reroir^ de scfa^ 
tenir un second adieu , et ne pouTani 
confier ce qu'elle ayait à lui dire a un 
domedti(|ue y elle pria da jeûne amie der 
se charger de cette commission. Cordélia . 
obéit Telle sortit et voulait le' faire prier 
de descendre au salon ; mais ea y bu-^ 
trautelle le trouva, assis à la place qu'elle, 
occupait ordinairement , la tète appuyée^ 
sur sa main et les yeux baignés delarmes; 
Elle s'approcha doucement et s'asseyant 
à c6té de Itvi , elle lui dit ce dont madame 
d'O.... lavait * chargée, mais d'une voix 
tremblante qui trahissait son émoiion : eiv 
finissant elfe ajouta; no«is'^&o]fkmes liieiK 
malheureuses toutes deux : ci mon frère , 
mou cher frère , vous qui êtes un homme } 
donnez-nous l'exemple dn ù6ârage..« ^ et 
im torrent de larmes Tempéchèrent de 
continuer. Le chevalier était à ses pieds .* 
tt Non , non pas ton frère ( s'écria-t-il ) 
chère et sensible CordéUa^ dis tonamami 
âis 1 homme qui t^aime avec idolâtrie y 
plus mille foié que- je ne Tai eru. Qlk l 
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: CordeUa ! c'est h toi <jue je demande da 
courage ! |e tie ,îje qnUtevai pfis j )e 
puis pasi te c^uiltef sans êiie sur d'être 
«imé^ éans ea obieidr h preuve *: » et il la. 
serra* dans aes btaa AvejC une qut 
. iresaemblait au dâire. La surprise , l'ef- 
frot^ futo éonotion «jLtréuie et inTolou* 
taire ocèrent <{uelqu(sfi iusuas k G>rdéliar 
V le pouvoir de se défendre ^ mais cet oubli 
ne dora ^'ufi insiaiït , la vertu- plus, 
/octe que l'amour lui rendii^ tout «on 
courage , elle repoussa le clieYalicr avec 
la foi^ce oonvulaive du déaespçMr et parr 
vint k 1 éloigner d'elle.. Effrayé lui rmâmç 
de ce quû avait osé , il ne s'essaja pas de 

V s > 

ae rapprodier d elle ; œaia la voyilat prêt^* 

à sortir * il se met «u-dev^il. d'elle etrden- 

mande à genoux le pardon de soa au- • 

dace. a Monstreyécrta-^t^elle avec uh ion- 

^ui exprimait Tindigiiation et le mépris ^ 

tu viens de perdre tous les droits a mott 

amitié et k mon estime ; non ^ tu n^es plut 

mou frère ï tu n'es plus uion ami ! jie ne 

vois en toi qu'un vil séducteiU" jet mo^ - 

plm cruel eAUMii 
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La véritable vertu en inipôde totijôiir 
même à l'homme te plus dépravé^ et le . 
chevaliernc l'ctait pas ; la présence inat- 
tendue de CordéKa^la sensibilité^la doui^ 
leur, qu'elle aYak témoiguée-, sa passion 
augmentée par Tidée de son départ , tout 
avait causé ce moment d'oubli et de délire 
C[û'il se reprochait sincèrement : Fe&presi- 
sion de son repentir fut jsr vive et si tou- 
eKaute , qiill obtint enfin de CordéUa la 
promesse de n^en pas par Ter à sa mere ^ 
mais rien de plus ; c'était de sà conduite 
que dépendais désormaii» le retour de son 
esiimCv * ^ 

Le chevalier partit Te lendemain ma- 
tin après avoir passé la nuit^à écrire k 
•Çdrdélia tout ce que Vanioùr ,1e plus 
passionné peut expriinm: était employé 
pour obtenir son pardon , et tout en lui 
jurant un respect inviolable , il répétait 
à ch)aque ligne qull ne pouvais 'vivt^e san3 
elle. ' . - 

Cordélia eut la faiblesse de lue cette 
lettre ^ elle eut ^elle. plus grande- emcoire 
d'y trouver du plaisir et de la relire spur 



s 
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Vent. Le ciol , disait-elle , défend le sen- 
timent de la haine et de la colère, il veut 
le pardon des offenses ; et elle pardonna 
au chevalier : elle le lui écrivit /mais én 
ajouUDt que c'était comme chictienne et 
<jue jamais il ne reprendrait la place qu'il 
avait eu^ dans seà affections» En eflet il 
ne reprit pas cette place j mais il eu ob- 
tint nne autre plus danjjereuse pour le 
repos de sa belle amie, • 

Depuis cette scène , le clievalier avait 
:perdu », aux yeux de Cordélia , tous les 
'traits de ressemblance quelle lui avait 
trouvés avec son divin époux -, ellé ne le 
regardait plus côrtimë un frère qu elle 
pouvait aimer , sans nuire à rattachement 
de cet époux auquel elle devait toutes 
se^ affections ; mais comme un rival de 
ce même époux^ céleste. Ce qui s'était 
passé la veille du départ, Vînstant d'émo^- 
tion qu'elte avait éprouvé lorsqu'il la 
serra dans ses bras , l'éclaira sur ses scn- 
timens. Châque fois qu'elle pensait au 
chevalier , et malgré elle elle y pensait , 
ftaus cesse , c était toujours à sc^ pieds ^ 

\ 



c'était la serrant avec paasioa contre son- 
oœnr qu'elle se le rèpr«isentait ; et son 
propre cœur palpitait alors avec une vio- 
lence incrojable. Combien de fois , assise 

auprès de madame d'O à cette même 

place , fUi-eHe obligée de la quitter et 
de sortir de la chambre pour ne pas tr»T 
bir son émotion } c'est en vain (Qu'elle 
avait recours pour se calmer k ses exev 
cices religieux , et qu'elle adrmsait des 
prières ardentes à son céleste époux } 
l'image du chevalier venait constammen» 
interrompre le cours de ses dévotions, «t 
plawr entr'elle et limage divine doni 
•lie voulait g" occuper exclusivement. 

Pauvre Cordélia I les combats qui gf, 
passaient dans soi| ame influèrent sur 
toute son existence ; elle perdit ses force* 
et sa santé ; des larmps invobntaires rem. 
plissaient «)ntin«ellement ses yeux et 
«es peines s'aiigmeiMiaem encoitèdu secret 
qii'elle devait garder sur leur cause ayee 
«a mère et avec sa protectrice. Elle passa 
quelques semaines dans cette cruelle po 
•iUon. Pendant cet intervalle le chex». * 
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lier écrivait souveni; à sauiôreet à son 

» 

amie j Cordélia eut la force de jeter au 

féu touies les 4«ttrcs qui iui étaienl adres-* 

fiées ^ jxnà^ e[\G ne pouvait éviter den-*^ 

tendre celles cjue madame d'O. . . • lui 

Iisairt ^ tomes portaient 1 expression de ht 

mélancolie lu plus sombre et du dégoùl 

de la vie j elks désespéraient celte tendre 

mère et ne fistisaîent que trop d'impres-* 

sion sur la sensible jeune lilie. Enfin le 

chef du corps où servait le chevalier 

écrivit lui-même , il apprenait à madame 

d O. . . . que son fils était atteint d'une 

maladie de langueur , qui pouvait avoir 

des suites dangereuses : long -* lems il 

Tavait dissimulé; mais ses amis^ eiirayés, 

de sou changement , avaient , malgré lui , 

consulté un médecin , qui avait ordonné 

le séjour de la campagne et Tair natal ; 

en conséquence il lut ' envoyait eè fils 

chéri , et lui conseillait de veiller aved 

soin sur une sauié aussi dérangée et aussi 

inté'ressante. Madame cfO. . • . , irés-alar^ 

tnéé ^ mais espérant tout des' solés ma- 

tci:uéls et d^ ceux de lamitiié , lUtt cei^e 
.1 



lettre à Cordéiia , trouva les larmes qu'elle | 
lui fit verser très - naturelles lui dit , 
en finissant : cr N est-ce pas ^ chèré fille , 
vous m'aiderez à le guérir , vous le soi- . 
gnerez comme nue bonne sœur ; nou^ 
saurons hicn lui faire aimer la vie^>« Cor- 
délia effrayée, agitée, n'étant plus mai* 
tresse de sou fatal secret ^ craignant k 
Texcès ce retour , redoutant sa proprô 
faiblesse , tomba aux pieds de sa protec- 
trice y lui avoua tout ce qui s'était passé , 
et l'amour de son fils et Ie;s combats, de 
son propre cœur, et le danger auquel 
elle était exposée. 

Madame d'O fut excessivement 

touchée de la confiance et de la situation 
de sa jeune amie; elle la releva, la serra 
dans ses bras ,^ pleura avec ejle , et se 
décida avec douleur à la renvoyer à la 
ville auprès de sa mère , avan^ Tarrivce 
de sou fils. Cor délia fut aussi sincère 
Hvec sa mère, qu'elles Ta vait été* avec sa 
bienfaitrice^ mais ne trouva pasAa même 
indulgence. La mère reçut les aveux de 
liii.,^le..ciYec une .sévérité uni rendit le 

ma 
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mal plus grave ; elle l'accusa d'orgueil , 
d imprudence , d'une confiance exagérée 
dans ses propres forces, et de iii;4U(jiier 
d'une yraie dévotion : c'était^ disaii-elLe,. 
cette malheureuse confiance dans un sen* 

ê 

ttmcnt chiincrique / cjui lui avait fait 
refuser le bon ctabltôsement que laPro^ 
yidencc lui présentait , et Tavait fait en- 
trer chez madame d^O.,.., où le dcmou 
sons la forme du chevalier , s'était in- 
sinué dans son ame« Ces propos , sans 
cesse répétés , frappèrent riinaginiuion de 
la pauvre jeune fille 4 elle fut eu proies 
au tourment des reproches de sa mère 1 
CL de ceux, plus fùelieux eiicorc, d'une 
conscience timorée^ A son grand regret ^ 
le plus cruel de tous était sou inquiàudo 
snr la . santé du chevalier ; elle seiiLait 
quelle avait ^ort :de s'en occuper , et' 
n'osait pas en demander des nouvelles, 
pas même prononcer son nom : mais ce 
démon ^ comme Tappelait madame From^ 
ipan j avait encore la forme d'un, ange 
pour Cordélia ; il. souiTrait pour elle , et 
allé ne pouT^iit loi olfirir aucune cbnso- 
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lation» Cet état élail irop violent pour ses 
forces , son découiagemejit augmeniait 
chaque jonr^ La prière ^ dont si souTent 
elle avait éprouve 1 efficacité^ était actuel* 

s 

lementsans cHbi ; celles que su mère fai- 
sait en sa présence , 1 air afHigé et efirayé 
avec Ie(£uei elle priait Dieu d avoir pitié 
de l'amc égarée de sa pauvre fille , la 
remplissaient de terreur^ et redoublaient 
^on angoisse , au lieu de la calmer. Elle 
se crut enfin exclue de loiue rclalioa 
avec le ciel j abandonnée de son céleste 
époux } perdue à jamais, et précipitée 
dans un abîme dont rien ne pourrait plus 
H retirer. Cordélia était bien malheureuse^ 
et fut appelée à soutenir une épreuve 
encore plus difficile. Depuis son départ 
du château , elle n'avait point revu ma- ' 

dame d O , et n'avait pas osé lui 

écrire , de crainte q^u'clle ne soupçonnât 
que c'était pour avoir des nouvelles de 
son fils ; elle s était , d'ailleurs , imposé 
. cette privation pour se puYiir elle-même, 
IcMTsqu'un jour elle la vit' entrer dans la 
diambre où eUe était avec sa mère, La 
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^klevLt et rahattemeat de sa protectrice 
là frappèrent autant i|ue le clmngemenl 
ie ÉBL fignre dut frapper madattie d'CX.» 
Elle se jeta en san^lottaiit dans les braa 
de Cordélia.», ce II est na^rt ! il est mort ! 
s'écria œtte pauvre enfant avec l'accent 
du désespoir » . (c Non ^ non , il vit encor e 
(répondit madame d'0..«. en la serran! 
eontre sa poimne ) , mais bientôt , bien^ 
tôt il ya nous être enlevé , et vous seule 
-pouvez le sauver. » Alors se tournant du 
tcôté.de madai^e Fromman, et se jçtant 
•aussi daiu ses b^as^elle lui dit : <c Ah*, 
madame;^ ayez pitié d'une .m^re au dé. 
«espoir ^ je-sena tout *oo <|ae peut avoir 
de révoltant pour vous lu proposition 
qne fe vais vous faire ; mais Vous êtes 
mère aussi ^ et peut-être . . « . peut-être 
avez -vous le même intérêt que moi à 
*me Vacoordiw. Mon fila est mourant ; re- 
gardez voire fille , elle est , je le craiàs', 
dans un état tout aussi dangereux ; ils 
«aiment , et nous les perdrons tous deuK 
•si nous voulons les séparer. — Un ma*» 
riage n^est pas .possible , puisque uiaa 
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fils a fait des vœux , sans quoi vous me 
Terriez vous démander instamment d'être 
aussi la mère de votre fille ; mais je vous 
deuiande mille fois plus , accordez-moi 
jBa vie et celle de mon fils \ consentez à 
une* union que ne permettent pas les ius-: 
tilu lions humaines , mais qui , for-r 
tnée par l'aveu de ^dêux mères , et de- 
"vant L lliternel^n entera pas moins sacrée 
et pas moins saiiiie. Quoi ? la vie , le 
bonhenr de dem êtres aussi chers ne sont* 

• 

^Is pas mie considération assez puissante 
pour autoriser ce que je vous demande» 
. Consentez. consentez.... ». Ses larmes? 
son embarras rempêcUèrent d-en dire 
davantage.--- 

Cordélia fut vivement émae ; le danger 
de Vhomme quelle aimait , l'idée quelle 
pouvait rendre à la vie cet être qui lui 
était si cher ^ le fils chéri dé sa proleq* 
trice j laveu que cette respectable amie 
donnait à l'espècè de lieu qu'elle pouvait 
.contt*acter , déchiraient son cœur. Cor- 
délia sentait qu'un refus, lui était impos* 
. sible , et atlcudait eu tremblaut la ïO- 



ponse de sa mère. La physionomie ei le 
sileuce de celle-ci exprimaient une dir 
gnhé Llesscc. « Cordélia ! Cordélia ! dit 
' madame d'0«.^ fille cKérie, fille adoptée 
' par mon eceui:, toi seule penx le sauveir^ 
j—Jè^Je n^ose pas, répondil Cordélia en 
détournant lès jeux du regard sévère de 
sa mère ; et se laissant, tomber dans les 
Lras de sa prolecuice elle y perdit cou-* 
. naissance* 

En revenant à elle, elle se trouva dans 
son lit, madame d C)..était partie, let sa mère 
était occupée à lui rendre- les soins lés 
plus tendres. Ah i laissezrmoi mourir avec 
lui j s/icria Cordélia ,puisq[iie vous ne 
voulez pas que je le sauve. Sa mère von-* 
lut Lui rappeler la confiance <{u'ellede^it 
avoir en Dieu. — Il n'expose pas I hpmme 
lui dit*elle , à des épreuves- plus • fortes 
qu'il n'en peut supporier , et il récoi^- 
pense les sacrifices 4{ui lui sont offerts par 
un sentiment d'amour pour lui . — Pen^e 
mon enfant lui disait-elle y que tu W 
avais consacré ton cœur et ta vie.. 

Mais Cordélia a'élaitplusen état à^ext^ 
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tendre les exhorLaiions de sa mère , ?t 
tom ce qu'elle disait: , loin de la caliaei -, 
la jeta daas le délire du désespoir; elie 
maudit le jour de sa naissance , lu sévérité 
. de la doctrine dans laquelle elle avait été 
élevée; elle se plaignît même de la Divinité 
qui lui refusait les forces dont elle avait 
besoin pour siiivre sa destination. « Oh l 
mon céleste époux ! s écria-t-elle en le- 
vant les yeux et, les mains au ciel , tu sais 
si /e t'adorais^ dans la sàncérité de mon 
cœur, si ce cœur l'appartenait tout entier? 
Tu ne l as plus voulu ; tu as repoussé l'é- 
pouse que tu àvsûs dboisie entre tontes les 
mortelles:. lu pouvais me donner la force 
de t'ètre fidèle et tu m'as abandonnée ; tu 
ni'as laissée tomber ; je renonce à m et 
il tout espoir de bonUeur pour cette .viè 
et pourVautre ». Apeine a-t-elle prononcé 
ces mots qn un petit crucifix appuyé sur 
une console à côté de son lit , â^ranlé 
fans doute par les mouvciiicns convulsifs 
de-Gordélia^ tbmba sur elle. Cet accident 
frappa à l'excès son i&nagination malade; 
' die cacka son visage dans le sein de sa 



mère qui preBC£ue aus&i effrayée qu elle 
tombe à genoux et récite une prière de 
pénitence qxie sa ûï\e répète arpriàs «lie. * 
^ Cordélia revintpeu-à-peu de.son effîroi 
cet inciclent^au lieu d'abattre son courage, 
c >Titribua à le relei^r. Elle s était crue 
abandonnée de la Divinité et que sou cé- 
leste époux rejetait son Uomniage comme 
indigne de lui ; elle cviit sentir qn'ella 
lui était encore chère et ijuil avaii icouki 
la ramener à lui , il s'était servi d'un 
moyen extraordinaire pour lui rappeler 
sa présence , puisque lie n^étaitijpli^s en 
état d'entendre iatérieur^xient «à voix. 
£t comisient lui étaît<*>il apparu .^Ce n'é- 
tait pas xomnie un juge sévère ^ Kroionie 
un époux irrité ; mais c'était en lai mon? 
trant Vimage de sa mort craeTLeiet de ses 
soniirances qu il Tavait avertie de son 
infidélité et de i>a cliûte. Son ame alors 
fut pénétrée du sentiment de ses torts «t 
de son injustice , -et son ocsur fut doeliiré 
par la honte et le remords \ elle tomba 
à gèn«jux ^ i^t proMernée devant cette 
sainte image, elle implora sa miséricor^ 
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et son pardon ; elle promît , elle j-oipa 
d'arracher de son cœur une passiou cou- 
pable, de uiandam pour unique grâce au 
Dieu de miséricorde que le complice de 
sa faute ne fût pas privé , par uue mo^ t 
prématurée , du bonheur de se repenlir ! 
comme elle et de devenir meilleur. 

Gordélia fut exaucée , au moins pour 

. la vie du dievalier ; quelques semain<»s 
après , elle apprk son . 'rétablissement et 

- son départ. GoiwaiDCu de l'impossibiliié I 
de posséder Cordélia . il prit sagement le , 
parti dé se guérir d'une maladie cpsi^il 

• avâit beaucoup exagérée v il avait imag-iiié 
que e était le seul mt>yea d'engager . sa 
inère «et GordéIia*à eonseatir à un arrân-* ' 
jument aussi contraire à leurs .principes. 
On a vu qu'il y aurait réussi , sans la 
sévérité de madame Bromunan à laquellie 
il n^àvait pas songé. La légèreté, de son 
caractère et les distractions du grand 
monde eurent bientôt effacé Timpression 
^ue Cordélia avait^^ faîte. , moins sur son 
ceeur que sur ses sens et sur son ima^ 
giaation. 
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Un avait pas fallu moins que la crainte 
de perdre un fils chéri pour engager ma- 
dame d'O * . . ; à la singulière démarche 
qu elle s'était permise. Lorsqu elle fut 
rassurée, elle bénit le ciel de ce^que ma<- 
dame Fromman avait eii plus de cou-* 
rage qu'elle , et redoubla d'amitié pour 
la mère et pour la fille ; .mais sans pro- 
poser à la dernière de. revenir chez elle. 

Cordélia parvint bientôt de sou coté 
il se guérir de sa passion y et cet événe- 
ment eut les suites les plus heureuses 
;pour elle ^ il humilia cet orgueil mjsti- 
. que qui l'avait conduite à se regarder 
.comme un âtre extraordinaire ; il affai- 
blit ce désir qu'elle avait de 3e distia- 
.guer des autres hommes par sa sainteté. 
Sa mère se servit hahile^ient de cette 
.circonstance pour la gucrir de ses idées 
trop exaltées , et suv^tout de celle qu'elle 
avait nourrie si long-tems &ur son céleste 
époux i la bonne mère se désespérait de 
lui 'voir * refuser pour, cet . époux invi- 
sible toutes les propositions de ma- 
riage , et d'être privée de lesptjjx de 



se voir renailre dans les enfans de sa 
fille. Elle lui représenta d'abord combiett 
il y avait d'orgueil dans les prétentions 
exclusives qu'elle avait formées sur les 
affections de TEtlre qui aitiie ^énérale^ 
ment tou^ les liommes. ce Sans doute ^ 
disaic-elle, il t'k pardonné tes erreurs^ > 
éxpiées par un repenUr aus&i sincère • 
mais elles ne t'en ont pas moins rendue 
indigne dè lui appartenir d'une manière 
aussi intime ; une t«lte union ne peut 
être le partage d'une mortelle , puisqull 
fendrait , pour la mériter ^ nnè innocence 
et une vertU' sans ^ache. 

Cordélia nVnt rien à opposer aux sugeis 
réflexions de sta mère; elle bonia se« 
vœux à pouvoir se rapprocher de VËtre- 
Suprême comme un enfant repentant et 
soumis se rapproche de son père ; cepen*- 
dant elle crut devoir , en expiation de Bk 
faute , rester fidèle au vœu q^u'elle avak 
fsLït de yivre dans le célibat. ' - 

Elle était dans ces dispositions lors^ 
qu'elle accompagna un jour sa mère dans 
le litu où la conimun'amé s'assemblait 

m y ' 

/ 



]^ur les prières. Unmomeni après elle^ le 
supérieur entra suivi d'an homme de 
trente an$ de la plus belle figure , son 
air màle et noble attira rattenliou da 
tous les assistans; il avait dans le regard 
une expression de uiélancolie, dont la 
cause fut expliquée par un discours que 
1^ supérieur fit à rassemblée. 11 présenta 
cet étranger comme un de leurs frères 
voyageurs , qui se recommandait aux 
prières de la communauté poijir obtenir 
de Dieu le pardon d'une faute .qu'il avaii;. 
commise dssûê sa jeunesse : il avait voulu 
renier la foi de ses.per^s et changer de 
religion y et cette intention y quoiqu elle 
n'eût pas été suivie, avait causé la ruiiip 
et le malheur d'un .honnête père 
famille^ 

CordéUa lut exirêmement touchée de la 
situation et des remords de ce jeune 

konime ^ la faute^ qu'il se reprochait lui 
rappela celle dont elle s'était rendue cou- 
pable dans son délire ; elle prit un vif 
intérêt à la personne et au sort de Tét^an-^ 
ger. £n Mrtant du lieu de ras^ej^iblée 
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ils se rencoiiirèrt iiL à la porte , et il parut 
esirémemeni frappé à Ift vue de madame 
Fromman; il hésita et euûa il s'approcha 
d'elle comme s'il y eût été forcé par un 
poiivoh* surnaturel. » Un motif, plus- fort 
et plus noible qu^uiie simple curiosité, 
lui dit-il d'un ton doux et un peu em- 
barrassé, me porte , madame , h vous 
adresser quelques questions : n'avez- 

vous pas demeuré à N en Italie ? 

' Oui y monsieur , répondit madame 
Fromman. 

' Vous êtes femme de l liabile horloger 
Fromman?*ajout^-i*il avec vivacité. 

' Hélas ! sa veuve , dit-elle en soupi- 
rant. 

Ah ! Dieu ! il n est donc plus , cet 
excellent homme ? 

— Il étaïi connu de vous^ monsieur? 

^étranger cacha son visage dans ses 
deux mains, puis il reprit avec un ton. 
très-ému : «Vous ne me recoimaissezpas, 
moi dont les erreurs ont causé le malheur 
de votre famille l» 

A l'instant même madame Fromman 

• ■ »• 

se 

\ ■ 



rappela le jeiine ap^ireiuif (ju'on avait 
aj:cusé son umxi d'ayoir assassiné, a Quoi, 
lui dii-elie , quoi , vous seriez ce jeune 
liomuie qui nous fut confié., que From- 
man fit partir , et .... » 

— ce Et qui ignora long-temSj^ ma-^ 
dame , les funestes conséquences de sa 
fuite : dès que je les ai connues^ je n'ai 
épargné aucun soin, aucune peine. pour 
découvrir le lieu de vou e rolraiic; ius- 
quà €e jour elles ont été vaines. Ah 1 
nsadame , accordez à mon long x^'jpenUr 
un généreux pardpn I puisse votre digne 
époux le ratifier dans les régions cé- 
lestes , et bénir mes eûbrts , pour ré- 
parer .une erreur qui lui devint si 
fatale. )> ' 

Madame Fromman, très- touchée, lui 
tendit la main\ et serra la sienne avec 
amitié; elle lui présenta sa fille qu'il ai- 
mait beaucoup lorsqu elle était enfant y 
CL qu'il trouva Lien embellie. Elle s I m- 
vitèrent à diner chez elles : là il leur 
raconta qu ayant renoncé à l'état poiur 
lequel il avait été placé cliez eux, il 



avait trouvé à se placer à Livournc dans 
liiie maison do couiiucrcc , i[ac soa ira.- 
vail assidu et son économie lavaient mis 
en état de s'établir pour son compte. 
Sans eue riche , il claÎL dans une sÎLua^ 
lion très-uisée; ses aâaires lappclaielit 
eu Allemagne, et le dcsir de ac récon- 
cilier avec une communauté a laquelle il 
était attache, l'avait conduit à Augsbourg. 
(c Je voulais obtenir le pardon de mes 
» chefs, leur dit*il , et je ne me doutais 
» pas que ne* puisse aussi ' solliciter et 
>i recevoir c^lul de rintéressanle famille 
» dont j'avais causé le malheur. » 
' Pendant son séjour k Aiigsbdurg , il 
lut trés-âssidu chez madame Fromman , 
et bientôt il obtint , non-seulemënt son 
pardon , mais bientôt son amitié : il fit 
sur Cordélia une impression plus tendre, 
mais bien difTérènte de ce qu'elle avait 
éprouvé pour le chevalier. Sa préveniion 
pour M, IL,, était plus calme et plus 
confiante*, elle éprouvait tous les jours 
davantage le désir de régler ses jugemens 
et ses pensées sux celles de cet estimaliic 



)eane liomme y et d'obtenir son approba- 
tion. S^ns avoir précisément de Tamour , 
elle sentait qu elle aimerakv à dépendre 
de lui , à lui appartenir ; elle reconnaîs- 
i&aitja supériorité qu il avait sur elle par 
ses lumières et. $e& vertus y loin d^en étve 
humiliée y elle en jouissait avec plaisir* 
L'indulgence du )euue homme jj l'égalité 
de son humeur lui inspiraic^nt une douce 
confiance ; . elle lui avoua sans rougir ses 
fautes et ses faiblesses. 

Dès le moment où cet honnête jeune 
homme avait retrouvé celle famille, il 

. forma le dessein d épouser Corilélia, s'il 
pouvait lui plaire, et de laire ainsi par- 
tager soi\ bien-éi|re à la veuve ci à la fille 
de son ancien maître. Ce c|ui lui était 
dicté d abord par la Justice et la recon-* 
naissance ji devint bientôt le vœu le. plus 
ardent de son cœur. Dés qu'il put croire 

. que ce vœu ne serait pas rejeté, dès qu'il 
eut pénétré dans 1 aroe ingémue de Cor-* 
délia, il fit sa proposition, et ne trouva 
d'autre obstacle qne'les scrtipules dcCor^ 
délia sur le vœu de célibat cj^u'elle avait 
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formé, et son e&irême délicatesse qui lui 
persnndait qu'elle devait le tenir. 

Monsieur 11., plaida sa causé aYec élo-^ 
qnence; il liû représe nta qu'elle devait 
se faire un point de conscience de le ré- 
' concilier aTec lui-méiite et avec le ciel^ 
en lui iburuiâsant un moyen de rc^arer 

• le mal qaHl leur avait fait ; il fit usage du 
' rapport qn'il y atkit entre les fautes qu ils 

avaient commises l un et l'autre , et du 
liasuid qui les avait rappiochés comme 
d'une direction particulière de la Proyi- 
denoe, et d un indice qu elle protégermt 
leur union , et en ferait un moyen de se 
fonifier mnidldleiflenc dans 1& pratiqtie 
de la religion et de la vertu. « Vousdevea 

• à votre exccllcute mèri? lui disait - il , 
non-iSfeulement la vie , mais de voos avoir 
sauvée, par uire sage scvérité, des piégea 
d'un séducteur moi , je lui dois la répa- 

'micm de ce! qu'elle a souffert à'moif oc- 
casion ; chère Cordélia y réunissons-noù& 
pour faire le bonheur de sa vieillesse. » 
Tous ces motifs devaient faire impression 

- sur l ame aimante et religieuse de Cot^-- 
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délia : elle céda enfin, et consentit à doti- 
tier sa main à Thonnéte homme qui pos- 
sédait déjà ses affections et son eulière 
confiance. 

L'époux de Gordélia justifia pleine- 
ment SCS sentimens j il icnaÎL à la comniu- 
nanié par son attachement à la religion de 
ses pères , et par ses remords d'avoir 
youltt la q4)itter *, mais il avait , d'ailleurs y 
une manière de penser libérale. Ses fa- 
cultés s'étaient développées par la vie ac- 
tive qu'il avait embrassée , par ses voya- 
ges , par son séjour à I.ivonrne , et par 
les relations étendues que son commerce 
J'avait appelé à former avec des personnes 
de difierens ordres.. L''hoi|ime qui a vu 
beaucoup d'autres hommes et beaucoup 
de pays , qui vit dans un état où , pour 

■ • 

réussir , il faut de l'actiTité, du bon sens , 
de la 'ju^udence ^ rst peu sujet à se livrer 
à des écarts d'une imagination exaltée. 
Gordélia, dans la société de son époux ^ 
rectifia insensiblement les idées qu'elle 
avait tong-u uis iiouriics d'une union in- 
time avec VËtre Difin. Ge «qui lui reiftta 



■ 

' des principos religieux de aa sêctc , na 
1 empêcha pas d enireienir plusienirs re^ 

latioQS sociales , d être utile dans sa 
sphère , et de se permettre les joufssancç& 
innocentes de la yie. 

INous savons déjà de Cordélia elle- 
même quel était le bonheur doinesiicjue 
dont elle a )oai avec son estimable cpoux» 
Sans doute ce bonheur réel. Vcqoiport^t 
mille fois sur les jouissances factiçes He 
ses compagnes au GarigKano. Pourquoi 
devons -nous apprendie à ^os lecteurs 
qu'une félicité aussi pure , aussi complète 
fut anéantie par les plus cruelles peines ? 
Si Cordélia les a intéressés comme moji^ 
c'est avecregrot qiie nous allons donnw 
quelqijjes détails sur sa vieillesse. Elle 
peidit sa mére cette mo^ri était dans les 
lois de la nature ; mais elle fi:iilepréltt4^ 
des malheurs de Cordélia*, quelque teti;is 
après elle perdit ses deux fils par une 
maladie contagieuse , et elle aurait suc- 
conilié h sa douleur sans son époux , sa 
fille et sur-iou» sans lareligioui et combien 
elle eut été plus heur ènse de mourir alor^ 



Lorsque les Français eiirem; C3iu[ai$ 
rilalie j 1 cpoiix de Cordélia fui la vie-» 
tinic des malheurs inséparables d'une 
révolution ; il fit des pertes considérables 
par la faillite de- plusieurs maisons de 
commerce avec lesqjueiles il était en 
affaires , et fut en-fin forcé de suspen:dre 
ses payemens. La )olie maison et le* petit 
jardin furent vendus pour payer leurs^ . 
créanciers. Personne ne perdit dans la 
liquidation, de leur maison ; mais il ne 
leur resta rien , et il fallut par un travail . 
forcé pourvoir à Icniretien de celte mal- 
heureuse famille. G)rdélia perdit la vue 
et sa plus grande peine fut d'augmenter 
la charge des êtres qui lui étaient cbcrs 
sans pouvoir rien faire pour eux. 

Son époux , accablé de chagrins , mou- 
rut le premier , et sa fille , faible , lan-* 
guisss^nte , succomba aux, peines que sa 
maladie lui donna» Coràëlia resta seule 
an monde pdur être un exemple du pou- 
voir de la religion dans l'excès du mal- 
heur. Elle trouva dans les frères de la 
communauté les secours dont elle aidait. 
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besoin, et le sentiment du devoir et (la 
' la^ fraternité fit pour elle ce qu'avaicnl 
fait la reconnaissance pour AUégrina,: 
' Fadniiratioii pour Imagina , et la ^ihc 
ponï* Diana. 

Plongée dans une douleur profonde ^| 
muis calaie , elle attendît avec résigna- 
tion qu il pl&t au ciel de termin^er 5a 
triste carrière. Ce moment ne tarda pas ^ 
et ce fut à sa dernière heure que Ton vil, 
d'une manière plus marquée , les «ffeia 
de la saiute doctrine à laquelle elle avait 
été attachée 5 persuadée quelle allait 
rètrourer au sein de Dieu les êtres ché- 
ris dont elle, était séparée , et qu'elle 
jouirait av< c eux d'une existence perfec- 
tionnée et d'un bonheur* éternel ; son- 
' tenue par cette espérance et par une fui 
vive et entière , 1 heure de sa mort fui 

r 

la plus douço^dé toutes celles • qii ell< 
avait passées sur cette terré. 

- .-.FIN. 
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